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ARTICLES ORIGINAUX 

Epizootie bovine à Nouvelle-Amsterdam 
par R. FIASSON et R. DIALLO 

L’O~ de Nouvelle-Amsterdam fut découverte en Heurtain qui pensait s’installer, sanx esprit de retour, 
,522 par les compagnons de Magellan elle est à hmsterdam. avec sa famille. 11 abandonna peu de 
p~acée sensiblement au cenire de l’océan Indien, temps après son projet en laissant les animaux 
à SP559 de longitude est, 75030 de latitude sud, sur l’île. 
6 1.600 milles de Madagascar. Elle présente la forme Ils s’y multiplièrent si bien que la plupart des visi- 

d’un quadrilatère aux angles peu marqués. aux 
Cdtés atteignant respechvement 8 et 6 kilomètres. 

Depuis le dhbut de I’amke 1950 elle est le siège 
d’une mission pe-ente composée d’une dizaine 
de membres (météorologistes et radios): ils sont 
relevés *CU3 les ans. 

0Rmm ET ETAT DU TR~DPEAUBOVIN 

On admet g&nèratement que les premiers bovins 
ont été apportés en 1871 (au en 1873) par le coton 

1 

teurs qui ont tenté de les dénombrer ont avkcé 
des chiffres se rapprochant de 2.000. C+ total peut 
être admis comme à peu près exact. 

Bien entendu. il s’agit là d’un plafond car les 
SO kilomètres carrés de l’tle qui ne forment certai- 
nement pas plus de 2.000 hectares de phrages ne 
permettent guère l’ahentation rationnelle d’un 
troupeausiimportant. ny a nécessairementune sous- 
alimentation qui peut constiiuer une cause favori- 
sante de l’épizootie actuelle. Apparemment, su la 
partie que nous avons pu. examiner, il n’y a pas 
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destruction du pâturage par surcharge. mais celui-ci 
est utilisé au maximum et méme les jeunes pousses 
de joncs sont broutées. Ce sont des terrains volca- 
niques où lalave affleure constamment et sur lesquels. 
un peu partout, s’él8vent de petits cratères. Des 
projections sccriacées parsèment le sol rendant 
la marche pénible. L’herbe, en fait. n’apparait que 
sur de minces plaques de terre végétale dans des 
failles ou des fonds en cuvette. La repousse après la 
p&re doit cependant être r?.plde car les terrains 
volcmiques sont riches et l’humiaité de ,a mer La 
favorise. 

La partie mkidionale est recouverte d’une terre 
v6gétale plus profonde et l’eau y  est abondante. 
C’est là justement où se trouvent les plus beaux 
animalJx. 

Partout ailleurs. si les points d’eau sont nombreux. 
I’erm s’y trouve en petites quantités. 

La mare souillée où sont Muirés des phoques, 
pr&s du camp, est la plus importante et elle est très 
fréquentée par les animaux. 

Toutefols, il est utile de faire remarquer que les 
besoins de ces animaux en eau son, restreints 

Ils ont à leur disposition de l’herbe verte toute 
l’année: la température n’est lamais trop chaude: 
le degré hygrométrique. par contre. est trés 
élWJk. 

Leurs déplacements eniïn sont extr&nement 
réduits; chaquetroupeau en effetpossèdeunpâturage 
généralement enclavé entre deux coulées de lave 
et il s’en éloigne le moins possible. Dérang& par 
le visiteur, les animaux tentent de se glisser vers le 
haut ou vers le bas de cette vallée étroite et ce n’est 

que poursuivis et en toute 
demiere exrrémiié, qu’ils se 
décident d en frsnchir les con- 
treforts. 

Seules les vaches en lactation 
ont des besoins plus pressants 
pour remplacer l’eau de cons- 
titutmn de leur lait et ce fat 
n’est sans doute pas sans in- 
fluence sur l’éfiologie de la 
maladie. Ces abreuvements 
plus répétés et plus abondants 
dans des mares soullées prc- 
vaquent chez elles des surin- 
fections répéiées qui finissent 
par s”rmo”ter leur résistance. 
Effectivernerd ce sont les 
femelles en lactation qui paient 
le plus lourdtribut à l’épizootie. 

Quant aux autres animaux. 
leur besoin en eau est si limité 
que l’on peut citer l’exemple 
de ce taureau qui, ayant roulé 

sur une des parties les moins verticales de la falaise 
d’Enlrecasteaux, trouva en contre-bas, sur le bord 
de la mer, un pâturage g sa n,esure. Il y  est 
depuis deux ans. C’est de beaucoup le plus beau 
des anima,,x qui vivent sur Nouvelle-Amsterdam. 
Or. il n’a aucun point d’eau à sa disposition. 

Le pourcentage très élevé des taureaux est l’une 
des caractéristiques du troupeau. M. rAidminis- 
trateu Rouan. qui y  effectua une mission â la fin 
de l’année 1948. cite une femelle pour dix taureaux; 
nous pensons que dana la partie sud OU les taureaux 
sont les plus nombreux on en compterait cinq pour 
une vache et un peu moins dans les autres régions 
de l’ile. 

A quoi est dû ce pourcentage a.norm+l? 
Si l’on précise que depuis le début de 1951. date 

de l’installatian de la première mission, on abat un 
taureau tous les quatre ou cinq jours, le grand 
nombre des mâles n’apparaît que plus étrange. 

Si ce dés@uilibre entre les sexes était d’obser- 
vation récente. on pourrait incriminer la maladie 
qui s’attaque plus Bletivement aux vaches, mais tous 
les explorateurs ont signalé le fait. 

Faut-il donc y  voir une réaction de la nature 
qui, pour limiter la multiplication du troupeau 
afin d’arriver a un équilibre biologique basé sur 
l‘étendue du @xage, a f%t ntitre surtout des 
mâles ? 

Faut-il tout simplement en amuser la faiblesse 
congémtale des femelles que leurs fonctions physio- 
logiques rendent plus fragiles en certaines périodes : 
accidents de gestation, dystoaes au vêlage. dimi- 
nution de rksktance pendant la ladation, etc.? 
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Tous les auteurs ont aussi 
+é de dégénérescence du 
troupeau, d’animaux d’un for- 
mat de plus en plus réduit. 
M. Rouan a écrit que les vieux 
mâles ont un gabarit beaucoup 
Plus impressionnant que les 
jeunes gé*éMiOIlS ay&llt atteint 
leur complet développement ; 
ce qui est difficile à démontrer. 

Le solitaire de la falaise 
d’E*~ecasteaux est un ex- 
emple de l’embonpoint que 
peut encore acquérir un anima1 
nmh,tenu loin de l’agitation des 
tro”pea”x. a”ec un paturags 
abondant. 

Le bovin de I’ile d’kmster- 
dem est de petit format. Nous 
IâYOns pu mesurer un taureau 
imalade de deux as. incapable 
,de se relever. Il n’atteignait 
que 1,lS mètre a” gxrot et 
sa came s’allongeait sur 24 

. _ cenurne~es er amnl. NOUS ne croyons pas que les Nos observations nous ont fait rencontrer des 
plus beaux taureaux dépassent 1.20 mètre. vaches pleines, des veaux de tous les âges et des 

Nous SBVOIIS déjà que le bétail de la Réunion taureaux en train de saillir. Nous ne croyons pas 
présente “ne diminution de taille par rapport aux qu’il existe me époque de rut bien déterminée. 
races européennes introduites qui l’ont CI& Cependant, l’un d’entre nous a remarqu6 un plus 

Il semble donc qu’en s’acclknatant a Nouvelle- grand nombre de nakances aux mois d’août et 
&msterdam, ces bovins aient encore réduit leur septembre. ce qui placerait les saillies en décembre, 
format pour constituer un type strictement insulaire. c’est-à-dire au d6b”t de l’été austral. 
ce n’est pas le premier exemple que nous en Les troupeaux ‘de bovins ne fréquentent qu’une 
;co&om. partie de l’fle qui forme un croissant ouvert vers 

Ce bétail de la Réunion, très hétérogène. formé l’ouest. Le plateau centraJ et la falaise d’Entre- 
d’individus à caractères ethniques généraux très casteaux sont en dehors de leur parcours. 
divers (surtout de robes et formats) a transmis A ses En dehors des bovins signalons sur les p&n-ages 
descendants de Nouvelle-Amsterdam de grandes d’Amsterdam quelques moutons, sept en tout, 
variations de couleurs, divisés en deux troupeaux : l’un comprend trois 

Cependant, la majorité des mâles présente une femelles et un mâle; le deuxième est composé d- 
assez grande unit& Cette dominante est foncée : la deux femelles et d’un agneau. 
tète est noire, grisonnante en remontant vers le Ils sont devenus extrémement sauvages; ils 
loupet .q”i est feu. Le museau est blanc. Les parhes mns’dtuent le rehquat du petit troupeau de Bizet 
antérieure et inférieure du corps et les membres apporté par la mission 1951. n n’est pas interdit de 
iont noirs. Ce noir s’atténue vers le haut pour devenir penser que l’introduchon de ces animaux a été la 
grisonnant et feu. cause déterminante de l’épizootie qui sévi! actuel- 

Fin ce qui concerne les vaches et quelques lelnent sur les bovins. 
iaureaux. on remarque des robes allant du noir Ii existe eus.~~ deux boucs et une chèvre, très 
ncomplet a” blanc sale. Quelques-uns sont ardoisés farouches, qui sont les descendants d’un couple qui 
:omme dans la race Schwitz. d’autres (plus rares) aurait été amené avec le Sapmer en 1948. 
iont froment. Le D= Jearmel. du Muséum, dit avoir 
ru des vaches rousses, noires, blanches et pies. FLORE 
ihwnt à nous. nom n’avor,s pas observé ce”e 
iernière couleur. Les spécimens des plantes formant le pâturage 

Les animaux semblent se, reproduire tout a” long naturel de l’île d’Amsterdam, montrent que la famille 
le l’année. des Graminées est représentée, s”rto”t par des Poa : 
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Poa Co&i H., Poa annua L. et Poa sp.. et paÏAgrostis 
allua L. et Holcus lunatus L. (la houlque de Bretagne). 

La famille des Cyp&acées est représentée par 
deux espèces de Scir&ws; celle des Jonc~k% par 
juncus sp. 

La végétation arbustive est formée de quelques 
bois de Phyllica arbora (tidiqu& sur la CKte 
jointe) et quelques représentant.5 isolés et dispersés 
sur l’île, de la même espèce. 

On y  rencontre aussi, un peu partout des bouquetF 
de céleri et de persil sauvage. et même des choux. 
dans la grotte située près des ruines de la maison 
de Hetiti. 

Pissenlits et fougères sont commun5 dan.5 IeS 
failles de rochers. 

Quekpes aloès dominent ,a mare aux phoques. 
jls ont sans doute été plantés par Heurtan 

OBSERVATIONS GÉtiRHLES 

Les symptames ont été observés pour la pIemieIe 
fois au début d’août, en plein hiver austral. par le 
Dr Diallo qui fut frappé par le nombre anormal 
de vaches maigres au poil terne. Et le 26 aoüt 1952. 
il rencontra une vache morte à proximité du 
camp. 

Son attention étant ainsi attir& le 31 août il 
effectua une reconnaissance plus étendue et trouva 
cinq cadavres. 

Le ,lB septembre. il pratiqua l’autopsie d’une vache 
morte dam cette même zone, à l’ouest du camp. 

Pendant le mois de septembre, il observa un très 

grand nombre de vaches 
atteintes et nota ainsi la pro- 
gression des symptômes : 

1. Maigreur. 
2. Maigreur avec pelage 

terne et extrémité de la 
queue souillée par la 
diarrhée. 

3. Maigreur a”ec cksses 
e, queue entière solil- 
1ées. 

4. Faiblesse telle que l’ani- 
mal ne peut plus tenir 
debout et ne tente même 
pas de se relever. 
n ne réagit plus a rexci- 
tation. 

Avec le pourcentage très 
élevé de vaches atteintes, le 
Dr Diallo note l’immunité dont 
semblent jouir les veaux et 
une plus grande résistance 
apparente des taureaux. 

Les troupeaux du nord et de l’est sont de beaucoup 
les plus touch&. Ceux des pâturages du sud (pointe 
Novara) ne présentent pas de malades, mais il est 
à remarquer : 

1. Qu’il n’y a pratiquement que des taureaux. 
2. Que les qwlques rares vaches gui s’y tro&ent 

sont vieilles et en bon état. 
3. Que la densit6 du b&il y  est comparativement 

faible. Les troupeaux forment un total de 
200 têtes parmi lesquels .on pourrait compter 
40 vaches environ. 

4. Ces animaux ont de l’eau courante & leur 
duposition à peu pi-& toute l’année par des 
ruisseaux qui descendent du plateau. Ce fait 
n’est sarI* doute pas sans importance sur leur 
bon état de santé. 

5. lis sont mieux protégés des grands ver& de 
l’ouest. 

Partout ailleurs on rencontre des cadavres et ce 
sont presque toujours des cadavres de femelles. 

M. 1’Adnumstrateur Rouan signale que bon nombre 
d’ossements au pied de rochers ou de pentes 
abruptes témoignent de morts accidentelles. En 
réalité. ces animaux sont extrêmement agiles et nous 
n’avons pu observer que deux cadavres de mâles 
qui manifestement s’étaient écrasés sur les rochers 
sans doute au cours d’une lutte. 

La diagnose du sexe, auxquels appartiennent les 
squelettes ou les cadavres, est relativement facile 
en examinant les os du.bassin, ce que n’était pas 
tenu de connaître M. Rouan. 
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es morts accidentelles de- 
YJ,ghnt être plus fréquentes 
&ez les mâles. batailleurs par 
n&aité et par goût. or, les 
ossements épars appartiennent 
$ des vaches dans la propor- 
tion de 90 % 

~a position des corps per- 
met aussi. avec assez d’assu- 
rance, de déterminer la cause 
de la mort, accident 0” m&- 
d,e, car il n’existe pas d’ant- 
maux, oiseaux ou mammifères, 
susceptibles de détruire rapi- 
dement les cadavres. Ceux-ci 
restent intacts durant des jours 
et mème des mois. Seules les 
grosses mouches à viande qui 
pullulent dans l’tle arrivent a 
pondre dans les orifices natu- 
rels et dans la cavité abdo- 
minale après éclatement du 
cadavre. Nous avons vu des 
cadavres dont les yeux étaient 
intacts une semaine après la mort. 

~La putréfaction est lente et l’odeur supportable. 
La peau reste collée au squelette durant un a 

deux ans: au bout de queIqws mois elle se colore 
assez curieusement en rouge. 

Ce n’est qu’à la fin de la deuxième année qu’elle 
se désagrège et disparait. 

Cette absence de R nettoyeurs >>. terrestres ou 
aériens complique singulièrement l’institution d’une 
prophylaie. ainsi que nous l’examinerons plus 
l&. 

En fait, il n’y a aucun oiseau dans I’ile. Nous avons 
vu un seul skua (Megales tris), sortes de grandes 
mouettes noires, oiseaux de proie, qui pullulent 
à Kerguelen. 

Le Dr Dia”0 nous a confirmé qu’il ne restait effect- 
vend qu’un seul spécimen à Nouvelle-Amsterdam 

F.o dehors des bovins. des rata et des souris 
vivent des mammif+es marins : phoques (Mrouga 
lemim). otaries [Arclocephalus aus/ralis) et de 
glands oiseaux de mer dont les manchots d’Entre- 
casteaux qtd form%nt une gigantesque rockerie: 
des grosses mouches a viande qui pullulent partout 
et des cloportes sous les pierres comme su les 
m.davres. 

De l’ensemble des animaux que nous ~“ON pu 
observer, certains vieux taureaux et quelques jeunes 
animaux (des génisses en paroculier) sont en bon 
état d’embonpoint. ce qui infirmerait l’hypoth5se 
d’une MlusalUnentation par surcharge des pâturages. 

Nous avons yu des malades SUT lesquels la ckarrhée 
était installée avant les signes de maigreur. D’autres 

animaux, déjà cactxxtiques, n’avaient pas le poil 
terne. 

Autour du camp environ 150 animaux s’abreuvent 
dans la mare aux phoques. près de laquelle deux 
cadavres se putréfient et que souillent quelques gros 
éléphants de mer. La proportion d89 malades nous 
a paru atteindre le quart du troupeau. Nous n’avons 
pas vu de vieilles vaches indemnes. 

Plus loin, vers l’ouest. près de la mare aux otaries 
(d’ailleurs asséchée en cette saison) nous avons 
mmpté cinq cadavres et de nombreux squelettes 
appartenant évidemment à des animaux morts depuis 
plus longtemps (un an et demi a deux ans). 

Le nombre des malades, facile à calculer à la 
pmelle par l’examen des poils piqués, de l’étisie 
ou deia diarrhée q”i souille la queue et les membres 
postérieurs. est impressionnant. R doit dépasser 
30 % des animaux âgés de deux ans et au-dessus. 

Tous les troupeaux observés sont contaminés et 
toutes les vaches paraissent atteintes. L’âge fatidique 
semble ètre pour elles de quatre a su ans. Par 
contre les taureaux malades sont des jeunes de 
deux à trois ans. 

Sur la cote nord-ouest. vers la pointe de la 
Recherche, nous avons rencontré de véritables 
chantiers. Près d’un troupeau de 15 animaux, 
composé de 1 taureaux, 2 vaches, 3 génisses et 
3 veaux. nous a”orE trouvé six cadavres amoncelés 
Ies “ns sur les autres appartenant a des vaches de 
quatre ans (3). de tiq ans (1). de sept ans (1) et & 
un taureau. A 15 mètres de cette nécropole. un jeune 
taureau (qui n’avait encore remplac6 qu’une dent) 
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étaü moribond, effondré sur un seDtiéme cadavre. 
Malgré sa frayeur, il était incapable de se relever. 

U ne tentait plus ~LE de mordre et de lécher. Sa 
gue”e et fout le train postérieur disparaissaient sous 
“ne croûte de diarrhée desséch$e. 

Le poil était pi& mais sans dkpilations; aucun 
oedème visible. conjonctive blanc nacr8 avec Une 
cornée striée de rouge clair; muqueuse des 1Bvres 
très décolorée: léger jetege séreux: aucune ulcé- 
ration des muqueuses de la bouche ou des fosses 
nasales; langue normale. 

Derrière lui, III~~ mare de déjection liquide, jaune 
brun, oti nageaient des herbes non digérdes, mais 
pas la moindre trace de sang. 

Nous n’avo11s pas remarqué “ne odeur partic”- 
li&rement fétide de la diarrhée. 

.En conclusion, les observations générales sur le 
troupeau montrent un pourcentage élevé de malades 
cpi présentent souve*t le poil piqué, une émaciation 
prononcée et “ne diarrhée profuse, non sangui- 
nolente, dont les projections sont visibles partout. 
Les femelles paient le ~1”s lourd tribut et c’est 
su*out entre quatre et six ans que se rencontrent 
les malades, la période critique Btant situ& pendant 
la lactation. Quelques jeunes mâles, âgés de deux 
à quatre ans. sont aussi victimes de 1’6pizootie. 
Enfin, les veaux semblent épargnés. 

LkSIONS 

Ce cj”i frappe tout d’abord c’est la fonte musculaire 
extraordinaire des malades. Les reins eux-mêmes 
ont perdu leur enveloppe graisseuse. Seul le cceur 
contient w1 peu de graisse jaunâtre dans les sillons. 
On note souvent de l’hydrohemie qui s’ajoute A la 
cachexie. L’anémie est profonde. Les gouttes de 
sang que nous â”Ons étalées étaient transparentes, 
à peine rosées, et le temps de coagulation était 
beaucoup plus iong que normalement. 

Les poumons, le Caux. le foie, la *te, les reins 
sont normaux: aucune réaction gangllomaire ver.? 
ces organes. 

Les I&ons se trouvent a” niveau de l’intestin. 
pariiculiè~ement de l’intest% grêle, et de préférence 
vers le duodénum et l’iléon. La muqueuse est 
épaissie, imïltrée B”ec des plis tmosversa”x. n 
étite des zones de congestion puncofonn~s, parfois 
des ulcérations. La m”que~ de la caiUette, prés 
du pirlore. et celle de l’intestin vers le valvule 
il&-cæcale présentent de larges taches de cages- 
tien sans ulcérations. 

NOUE avons noté enfin la grosseur anormale des 
gangJions mésentériques et leur succulente. 

Les aütres genglmns. en partlc”lier les médias- 
tiaux, bronchiques. sousglossiens, ne pAsentaient 
rien de particulier. 

Absence complète de parasites externes o” 
internes. macroscopiquement visibles. 

DIAGNOSTIC 

Les caractères de l’épizootie, le fait gue les 
femelles soient particulièrement atteintes et les vee”x 
indemnes, sa longue évolution, les symptomes 
observés - poil terne. amaigrissement. diarrhée 
non sanguinolente - les lésions decouvertes sur 
l’intestin et les ganglions mésentériques, ont orienté 
notrxliagnostic vers l’entérite paratuberculeuse des 
bovidés (maladie de Joime et Frotbingam). 

Nous a”ons inoculé avec un broyat de ganglions 
les trois cobayes gue le laboratoire du Service dé 
l’filevage à Tananarive avait mis à notre disposition 
et nous ~V~ILS rapporté de nombreux pr61èvements 
pour effectuer d’autres colorations et d’autres inoc”- 
lations à notre retour. 

M. Buck, directeur du laboratoire de 1’Élevage 
nous a dernièrement signal4 qu’un lapin inoculé 
&it mort avec des Msions caaotéristiques. 

D’autre part q”elques bacilles aoido-résistants ont 
pu être mis en évidence. 

Quoi qu’il en soit, notre opinion profonde est 
qu’il s’agit bien d’entérite paratuberculeuse. De 
toute façon, il existe sur les bovins de l’île une 
épizootie d’une entérite infectieuse spéoiale, contre 
laquelle il s’agit de lutter. 

PROPETLJSXI!Z SANITAIRE 

Il ne saurait être question d’inst3”er un traitement 
quelconque sur des enima”x vivant à l’état sauvage 
et dispersés SUI une étendue de 50 Icilomètres carrés, 
sauf peut-être par quelques produits de peu dé 
valeur que l’on pourrait r6pandre dans les mares 
servant & l’abreuvement des troupeaux. 

Mais. peut-on organiser une prophylaxie efficace? 
Nous insistons à nouvea” sur l’impossibilité de 
donner des indications précises tant qu’une étude 
compl&e portant sur l’ensemble des troupeaux 
n’aura pas été faite. 

En l’ebeence d’une telle inspection et en attendent 
qu’elle puisse s’effecmer il serait bon de procéder 
au moins à Ja destrucoon des cadavres et 3. la désin- 
fection des points d’eau. 

Or, des mesures aussi simples partout ailleurs 
présentent, B Nouvelle-Amsterdam, des diffic”lt& 
presque inwmontables. Que serait-ce si l’on 
voulait appliquer “ne police sanitaire sétieuse patent 
sur l’isolement des malades afin d’éviter gue leurs 
excréments ne contaminent le.3 terrains de peIcolus. 
rabattage précoce pratiqué d& I’apparitiofi des 
symptbmes, l’interdiction des p%tmages infestés ou 
leur stérilisation, etc.? 
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La simple destruction des cadavres a Bt4 tentée 
cens résullats. L’enterrement est impossible de par 
h @,ue rocheuse du sol; les pâturages, ~VO”.-nous 
&t, ne sont que des taches 6partes de verdure 
sur de la roche volcanique. La destruction par le feu 
a demand6 une quantité telle de gas-oil que l’appro- 
~onnen,ent de la mission n’y pourrait suffire. 
Quant au bois &ponible dans l’tle les’peuplements 
de PhyIfica arborea sont trop hrnités pour penser 
à pas ufdiser. Quant à l’immersion. la mer a rejeté 
régulière”le”t les cadavres à la côte. 

Or la persistance de ces cadavres est à l’origine 
de réinie&ns constantes des animaux et favorise 
la niultiplication des grosses mouches a viande 
eu grand détriment du bien-être et de l’hygiène de 
la mission. 

Cette destruction pourmit être obtenue evec de 
l’oxyde de calcium (chaux vive) qw les américains 
ont utilisé dans le Pacifique~~pendant la demiÈre 
guerre ‘avec des pulvérisateurs spéciaux. 

Lors de la prochaine relève des missions, une 
douzaine de couples de skuas pourraient être 
introduits des fles Kerguelen B Nouvelle-Amsterdam 
où ces destructeurs des cadavres rendraient de 
bons services. 

L’envoi rapide d’une quantité importante de 
sulfate de ouivre. ou de sulfate de fer, qui détruirait, 
dans l’eau, le bacille de Johne. tout en ayant une 
ado” bienfaisante sur les malades, est à pr&&iser. 

Les quantités sont fondion de l’étendue et du 
nombre des points d’eau a assainir. 500 kilogrammes 
seraient nécessaires en calculent une dose approxi- 
mative de 5 grammes par litre. 

ORIGINE DE L’EPIZOOTIE 

Les visiteurs de I?le de Nouvelle-Amsterdam qui 
ont eu l’occasion d’observer les troupeaux 3 dix 
ou cyime ans d’intervalle signalent la maigreur et 
la baisse d’état aduelles des animaux. Il semble 
bien gue I’&pizootie soit récente. Des cadavres. des 
aninwx cachectiques. des symptbmes (dont cette 
diarrh6e pd”seJ “‘a”raie”t pas “B”& d’attirer 

l’attention de personnes comme 1’Administrateur 
Roua” qui, par ailleurs, notait, avec beaucoup de 
justesse, de ncÿnbreux déta&. 

La maladie pare3 s’être installee en même temps 
que la mission permanente de météorologie et de 
radio y  était établie. 

L’opinion de certains des premiers membres des 
missions est précieuse à ce sujet. M. Marhn de 
lhies, directeur de la mission 1950 et M. Sahy, un 
de ses adjoints. sont d’accord sur le bon Btat du 
troupeau et sur l’absence de tout signe pathogène 
apparent. La mission lB51 a introduit huit moutons 
Bizet, originaires du Massif Central. Or nous connais- 

sons la rksistance particulière du mouton à l’égard 
du bacille de Johne et nous savons aussi qu’il peut 
l’héberger et le transporter. Et I’entbrite para- 
tuberculeuse fait partie de l’ensemble &hologique 
des pâturages du MassS Central. 

Nous serions tentés de croire que cette impar- 
tation des moutons a été la cause d6terminante de 
l’effection qui s’est propagée avec d’autant plus de 
rapidité que les bovins de Nouvelle-Amsterdam 
vivaient dans un milieu sain,’ loin des infections 
habituelles amenées par l’homme et la civilisation. 

La rareté des points d’eau, en certaines pkiodes 
de l’année, a brusquement rompu la résistance des 
animaux pur l’utilisation intensive des rnêm~s mares, 
soutll&s par les m&.des, et quj ont constitué de 
redoutables foyers de surinfections. 

PERSPECTIVES D’AVENIR 

Les difficultés de prophylaxie sont grandes, elle3 
sont entminées par la dspersion des troupe~.~~ 
sauvages, par l’absence de main-d’œuvre et actuel- 
lement par’ le manque de produits désinfectanta. 

Et cette prophylaxie inshtuée sera-t-elle efficace? 
Il est très raisonnable d’en douter. 

Nous ne pouvons que regretter l’introduction 
maladroite d’un germe morbide dans une entité 
saine qui constituait une remarquable source 
d’alimentation pour les membres des missions qui 
se succèdent à Nouvelle-Amsterdam, ainsi que pour 
les bateaux de pêche qui Irèquentent ces eaux. Cette 
expérience est d’autant plus lamentable que l’impor- 
tation de quelques moutons ne conskitiait pas de tels 
avantages paur les hab&mts temporaires de l’ile. 

En conclusion de ces réflexions sur les dangers 
des expériences h “maines lorsqu’elles sont faites 
sans prudence et en dehors d’avis autorisés (voir le 
lapin en Australie et aux Kerguelen, le mangouste 
à la Martinique. etc.), n0u.s voudrions nous permettre 
de conseiller à la direction des Terres australes de 
prendre un contact plus étroit avec les services de 
1’Élevage des Territoires d’oulre-mer. 

L’épizootie de NouvelWAmsierdKn aurait sang 
doute pu être évitée, ainsi que l’introduction aux 
Kerguelen de mules qui n’ont jamais eu le pied 
fait pour marcher dans des tourbières, mèrne si elles 
ne sont pas dharg6es. 

La tentative hf~ctueuse d’importation de rennes, 
qui sont morts avant leur arrivée à cause de leur 
séjour trop prolongé dans les terres chaudes, aurait 
pu réussir si on avat fait appel à des anin~ax de 
Georgie du sud où il e&te de grands troupeaux et 
qui y  sont acclimatés depuis quarante ans. Les mises 
bas. la chute des poile et des cornes s’y font main- 
tenant au cycle des saisons correspondant à l’hémis- 
phère austral. 
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Nous pensons enfin qu’un vétérinaire du cadre 
d’outre-mer qui étudierait la possibilité d’élever des 
animaux sur certaines régions de l’fle. po;r la 
fanlité du ravitaiilement de la mission permanente,. 
en évitant ainsi le transport onéreux de tonnes de 
vivres, rendrait de grands services. 

Jusqu’ahs, sauf les deux vaches bretonnes 
amenées cette année, l’htrodudion d’animaux n’a eu 
d’autre but que leur abattage dans le c&rs de l’année. 

Cependant les pâhmges pernM+nient de pra: 
tiquer d’une manGAre trés économique, 1’Blevage du 
mouton partout où le lapin n’a pas créé ce désert 
où ne subsiste que l’acœna. D’aiueurs. des essais 
semblables avaient déjà été kits, avec succès, par 
les établissements Bossière. 

Pour en revenir aux bœuts d’Amsterdam. il est 

fort possible que l’épuoot1e puisse provoquer la 
disparition presque complète du troupeau. Quelques 
vieux animaux résisteront sans doute et les pâturages 
qut resteront à leur disposition étant plus vastes leur 
permettront une ply grande dispersion et une 
nourriture plus abondante. Mais les germes ne dispa- 
raikont pas pour autant et les animaux porteurs 
c!orLti!l~eront~à infecter le.9 mares et les pâturages. 
La maladie pourra ainsi renaitre de ces chdres et 
des poussées épiz@iques se produiront à inter- 
valles plu 932 fioins rapprochés, attaquant les 
animaux jeunes plu.5 réceptifs. 

Une destruction complète permettrait la stérili- 
sation des pâturages a la condition d’attendre deux 
ou trois ans avant de réintroduire des bovins dans 
l’île. Elle serait, peut-être, sahaiteb1e. 
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Le problème de la viande 
en Oubangui-Chari 

Son évolution. Son importance économique et sociale 

par 17. BRIZARD 

L’alimentation des populations autochtanes du mlières ou moins sévères - altitude, nature du sol 
Centrwlfrique est généralenlent caradérisée par et de la végétation, adaptabilité plus marquée de 
une insuffisance chronique marquée de sa teneur certaines races de bétatt aux conditions de milieu - 
en denrées azotées d’ortgine animale. et de l’espSt d’initiative d’éleveurs à la recherche 

Cette carence. obstacle majeur à toute évolution de p&turages inexploités, pennet I’installation de 

OUBANGUi CHARi 
E~h:1:s.....o.. 

sociale et économique profonde et durable. tient 
surtout au très faible d&eloppement, pour ne pas 
dire & l’absence parfois totale du cheptel domestique, 
l’éhage étant, sur ces temitoires. rendu prati- 
quement impossible du fait d- conditions de milieu 
particuli&ement défavorables et d’une pathologie 
matière. 

Il arrive parfois cependant que l’heureuse conjonc 
iion d’un ensemble de données écologiques pati- 
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centres d’élevage en‘iérement nouveavx cmr des 
p~couci n’ayant. de m6moire d’hommes, jamais 
hébergé de grands animaux domestiques. 

Ce cheptel devient alors créateur de richesses 
nouvelles, tant par le capital qu’il représente que 
par les multiples activités qui missent ou se déve- 
loppent en vue de son exploitation. 

Plus grand encore est son r81e sur le plan social 
du fait de l’accroissement considérable du volume 

Retour au menu



des protéines animales mises alors a la disposition de 
populations maintenues dans on état statique d’évc- 
lution par un déséquilibre nutritionnel chronique 
accentué. 11 en résulte, en général. une amélioration 
sensible de l’état sanitaire des habitants, l’index 
démograpbiq-we augmente, le potentiel d’actitit8 de 
ls pop”lation entiére s’accroît régulièrement. 

Au cours des vingt-cinq demiéres annkes. le 
territoire de l’Oubsng+Chari situé dans une zone 
pticulièrement défavorable à l’élevage, a vu ainsi 
se créer de toutes pièces un élevage bovin dont 
l’importance va grandissant. L’exploitation rationnelle 
de ce cheptel permet. dès à présent, un rantail- 

,lement en viande important des centres urbains les 
plus dkveloppés. 

Ce sont la genèse de cet élevage et l’étude de son 
importance saoiale et économique qui sont exposées 
dans le présent travail. 

*** 

Le tetitoire de I’Oubengui-Cbwi est à peu près 
entièrement situé entre les 16. et 24~ degrés 
de longitude est et entre les 4’ et 8s degrés de 
latitude nord. 

Sa position dans le continent alricain, a proximit6 
de l’Équateur. lui confère un climat chaud et humde. 
La température y  oscille entre M)a et WC., avec 
une humidité relative comprise enire 88 et 90 %. Un 
réseau fluvial particuliérement dense morcelle ce 
territoire, a do mhmce boisée dans le zone sud, et 
à alternance de saverves boisées et de for& dans la 
région nord et nord-ouest. 

Ces caractéristiques en font un pays d’éledion 
pour les eoto- et les endoparasites du bétail. Les 
glossines, en paticulier, sont répandues sur tout le 

territoire. Elles abondent dans 
la région forestière ainsi que 
tout au long des galeries boi- 
sées qui bordent jusqu’au plus 
modeste cours d’eau de la 
savane. 

Sur certains plateaux cepen- 
dant. elles sont moins abon- 
dantes, tant du fait de l’altitude 
que de la nature de la végé- 
tation. 

Dans un miheu apparemment 
aussi hostile, aucun élevage de 
gros bétail ne semblait posé 
sible, 1orsqu’B partir de 1924, 
des pasteurs M’Bororo, partis 
du Cameroun à la recherche 
de nouveaux pâturages. vinrent 
s’iostaller dans les savanes 
légèrement boisées du district 

de Baboua situé à l’ouest du territoxe. Leurs ani- 
maux, zébus de race M’Bororo. préadaptés par une 
sévère sélec+ion naturelle a des conditions de vie 
partiouliérement défavorables. et bien que ne 
jouissant pas d’une grande r&stance raciale à 
l’égard des protozooses locales, s’adaptèrent rapi- 
dement à leur nouveau milieu. 

Pâtursnt sur des parcours relativement riches. 
puisque janais encore exploités, et protégés de 
toute contamination venant de l’ext6rieur par de ~ 
larges zones de savanes boisées où règne G. mor- 
silans, le nombre de oes animaux s’accrût rapi- 
dement, tant du fait des apports extérieurs que du ,! 
croit normal. le troupeau passant de 3.500 têtes, en 
1828. à plus de 200.000 tétes, en 1951. 

Dès 1938. le nombre des animaux 6levés dans 
cette zone dépassait les possibilitk des p%urages 

/ 

locaux. Pour.éviter les multiples dangers résultant 
d’une trop grande concentration d’animaux, sur des 
espaces somme toute limités. et réduire l’érosion 
des sols, de nouveaux parcours furent recher- 
chés où transplanter la partie excédentaire de ce 
Cheptel. 

A la suite des prospections effecluëes par les 
vétkinaires de.l’élevage en Oubangui-Chai. et sur 
leur conseil. un important mouvement de migration 
fut amorcé en dxecf~on de l’est et, en quetre ou 
tiq ans. de 25 à 30.000 animaux vinrent s’installer 
au sud-est de Bembari, dans une région relativement 
élevée, peu boisée. aux glosstnes peu abondantes. 

Ce troupeau s’accrut rapidement. eu point de 
campter plus de 100.000 têtes, en 1951. 

Jusqu’en 1924, le territoire de l’Oubangui-Chai 
n’hébergeait pratiquement aucun bovin domestique 
et, à cette époque, il &sit tenu comme dé~tivement 
acqoi~ que toute tentetive d’élevage se solderait 
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par un échec total, du fait de la 
présence généralisée de glcs. 
stries. 

En 1951, le cheptel bovin 
du territoire s’élevait à plus 
de 350.000 animaux ainsi r&par- 
6.9: 

Zone occidentale : 

Disticts de BOUC Baboua. 
Boumga.. 250.000 tétes 

Di&icts de Bambari. Ippy. 
AIindao. Kouango, Mo- 
baye, 100.000 têtes 

Une telle r&xsite s’explique 
initialement dan.9 le choix judi- 
cieux, en 1934 et 1938, de 
parwws situés entre BO0 et 

1.200 mètres d’altitude dans le 
district occidental et autour de 500 mètres dans le 
district oriental, aux paties relativement riches et 
à faible densité glosaimire; dans la rusticité et 
l’adaptabilité des zébus M’Bororo et dans l’absence 
à peu pr&s complète de maladies infectieuses et 
parasitaires d’allure 6pizcotique. 

Actuellement. si du faii de I’isoIement Presque 
t0t.d au cc-sur de la forêt savane tropic& de ces deux 
zones d’élevage. les risques de peste bovine et de 
#xipneumOnie sont peu à craindre. il n’en est pas 
de même pour ce qui est des trypanoscmiases. 

En effet, l’augmentation continue et rapide du 
cheptel dans l’une et I’autre des deux zones d’éle- 
vage oblige maintenant de nombreux éleveurs a 
conduire. en fin de saison sèche. leurs animaux 
pâturer dans les vallées cti la fmtchew entretieï,t une 
certaine végétation et ofi abondent les glcssines 
chaque année plus infestantes. Les zébus @a- 
nosornés. lors de leur retour sur les plateaux. 
disséminent l’affection. d’oti la nécessit6 pour les 
services techniques responsables d’appliquer des 
mesurez de chimiotbérapie prcphyl&ive et cura- 
tive. Les antmallx ainsi trait& se chiffrent annuel- 
lement par dizatnes de milliers. 

Le croit du troupeau est rapide en raison .wiout 
dés prkautions prises, dès le début, pour main: 
tenir l’exploitation de ce cheptel dans les limites 
très rtictih?s. 

Sur le plan g&grapbique. la répartition du cheptel 
bovin de I’Oubanguichari est actuellement la 
suivante : 

Zone occidentale : 

District de Baboua _. 13O.m tétes 
- de Bouar.. _. _. _. 20.m - 
- de Bocaranga 100.000 - 

II 

District de Bambari 44.000 tétes 

- de Ippy _. 8.000 - 
- de Alindao. 24.000 - 
- de Mobaye.. 8.000 - 
- de Kcuango ..,.<.,.. 16.000 - 

DU CHEPTEL BOWN DE L’OWKNGW 

Si. su le plan de la prophylaxie sanitaire, ce 
cheptel est l’objet de toute l’attention des services 
techniques. son exploitation est Bgalement très sur- 
veillée et raticnneL!ement condute sous ,a direction 
des mêmes technictens. 

Pour assurer le SU~C& et le développement de 
l’initiative prise par les pasteurs M’Borcrc; vemx 
du Cameroun se fixer sur les territoires de l’Ouban- 
gui. il convenait en effet de veiller d&s le début de 
l’opération à ce qu’ils puissent retirer de leur 
acttvité la part éqoitile de profits gui leur était due. 
Il était également n8cessairw de cm,se~yer au trcu- 
peau une potentialit8 accrue en évitant qu’il ne soit 
l’objet d’une exploitation trop intensive. 

Les mesures prises dans ce but ont donné des 
résultats favorables. En lB51, le rendement de ce 
cheptel a été considkable. Les 350.000 arCman le 

cunstîtuant ont dom& 32.000 animaux de boucherie. 
ce qui représente Q ok du capital disponible. Ce 
chiffre est particuhèrement élevé. les normes 
d’exploitation du cheptel généralement acceptées 
pour le bétail africain. se situant entre 5 et 7 % 
suivant les régions. 

Les32.wo aJnmaux sacriFl& pour la conscmmaticn 
humaine ont produit 4.800 tonnes de viande, ce gui 
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viande, en quartiers, par animal abaitu. 
Ces chiffres montrent, compte tenu de la morpho- 

logie générale et du-d&eloppement corporel moyen 
du z6bu M’Bororo. que n’ont été sacrifiés que des 
animaux adultes et en bon &t physiologique. 

Ainsi, en vingt-cinq ans environ, la production 
de viande de I’Ocbangu-Chai est passée de 
0 kilogramme à 4.800 tcrme~ sans que soit porté 
atteinte à la potentialité d’un troupeau en état de 
développement constant. 

N.4 

Si les conditions d’élevage et d’exploitation 
.ztue,,es se maintiennent, 7.000 tomes de viande 
pourront être produites annuellement par le terri- N.8 
taire, dés 1960. 

En dépit de la production locale toujours oro&- 
sante. il est nkessaire pour satisfaire, tout au moina N.2 
en partie, les besoins de la population, d’importer 
par voie aktienne de la viande fratche du Tchad. 
grace à la mise en service d’avwns spécialement 
équipés en vue de ce transport. 

EU 1051. la consommation contrôlée totaie de 
viande du territoire a atteint 6.9CQ tonnes, dont 
2.100 tonnes en provenance du Tchad. 

La courbe no 1 montre l’importance rapidement 
croissante de la consommation en viande du terri- 
toire au cours de8 huit derni&res années. 

------ Gourbc de (0 ppu,atioo e”.op&“ne 

a+a,nr 
-I du tonnage de vimde consomme’ ; Bang”; 

Les courbes 2, 3 et 4, rassemblées dans un même 
talAeau, qui précise les d&ils concernant l’accrois- 
sement de la population de Bangui et de la con+om- 
mation en viande de bœuf, mon‘zent combien 
,heureuse et bénéfique pou Le territoire a été 
l’hitiative p,ise dès 1924, et a” cours des ennées 
suivantes, par les pasteurs M’Bororo. 

La présence SUI le territoire de l’ocbangui d’un 
cheptel de 3SO.000 bovins a, en effet, grandement 
facilité au cours des dernières an&es le ravitail- 
lement en viande d’une population toujours crois- 
sante dans les centres urbains les ~1”s importants 
du territoire et situés au coeur d’une zone qci avait 
toujours été considérée jusqu’ici comme ebso- 
lument impropre à tout élevage. 

Les 3SO.wO bovins qu vivent actueUement sur 
le territoire de I’Oubanguî représentent un capital 
de 2 milliards de francs C.F.A. (1). 

Le tonnage de viande disponible représente une 
valeur de 340 millions de francs C.F.A. qui se répar- 
tient ainsi : 

part des éleveurs.. < 200.000.000 

Ces chiffres ti-ent compte de I’impo&tion d’une 
certatne quantité de viande en provenance du 
Tchad En 1951, cette importation s’est élevée à 
2.100 tomes. 

Bangui, chef-lieu du territoire. est le plus gros 
comommtew de viande de boeuf. La ccnsOmmaticn 
y  est passée de 690 tonnes. en 1944. à 1.450 tonnes. 
en 1951. 

Au cours de la même période, la population 
totale sédentaire de la ville est passée de 27SM) a 
61.1sO habitants. les européens comptant pour 
500 unités, en 1944, et 2.150. en 1951. 

&t du commerce du bétail.. 100.000.000 
part du commerce de boucherie.. 40.000.000 

En OubangucchKi, le c~mrnerae du bétail est 
presque essentielknent un commerce de troc. Les 
aimaux sont, pour la plupart. échangés contre des 
marchandiees umaires. telles que vêtements, cou- 
vertures, ustensiles de ménage. etc., et contre le 
natron du Tchad indispensable à la nourriture des 
animaux. 

D’une façon générale. on estime que sur les 
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200.000.000 de francs que les 
éleveurs retirent de la vente 
de leurs animaux, 160.000.000 
elwiron leur son, remis sous 
forme de prodsitz et de mar- 
&rd.ises divers fournis par le 
Commerce local. 

ces chiffres nwntrent toute 
l’importance que l’économie 
pastorale a prise en moins de 
vingt-cinq ans dans la vie éco- 
nomique du pays et, en parti- 
culier, de sa capitale. 

Cysticercose bovine et té- 
niasis humain sont extrkne- 
ment répandus en Afrique 
noire. La population et le 
cheptel bovin de l’Oubang&Chari n’&cbappent 
point a cette règle. 

Si les sWi.stiques mnoemant le téniasis humain ne 
penmltent pas de chiffrer la fréquence de l’affection, 
il n’en est pas de m&me en ce qui concerne la 
ladrerie bovine. Des statistiques d’abattoir montrent 
que 50 % des carcasses examinées sont plus ou 
moins abondamment parasitées. 

Le moyen le plus efficace pour réduire les cas 
de la ladrerie botie consiste à lutter contre le 
teniasis humain C’est la un problème d’autant plus 
difficile à résoudre que les élevages sont morcel& 
et, qu’en conséquence, le nombre de personnes 
à traiter régulièrement est extrérnement &vB. 
Cette lutte a déjà été entreprise par le dépa- 
rasitage systématique des éleveurs et de toutes les 

personnes qui s’occupent du commerce du b&ail. 
La stérilisation par la cuisson diminuant sensi- 

blement la valeur nutritive de la viande, il est apparu 
nécessaxe d’utiliser le froid L>~UT détruire les 
parasites. 

L’équipement frigorifique de l’abattoir de Bangui 
est actuellement en cours. Dès 1953. les mandes 
ladres estimées consommables y  seront traitées à 
- 300 ou à - 120. suivant le rythme des besoins de 
la consommation et en fonction aussi du prix de 
revient de la frigone. 

Si ce procédé donne les résultats escomptés, les 
abafioirs des autres centres urbains importants du 
territoire seront également équipés en chambres 
froides en vue de la stérilktion des vnndes ladres 
abattues pour ,a consommatmn locale. 

Protection sanitaire 
du cheptel bovin 

Le cheptel de I’Oubanguiest 
l’objet d’une étroite surveil- 
lance sanitaire pour lui éviter 
les redoutables conséquences 
d’épizwties de peste bovine 
Ou de péripneumonie toujours 
àcraiwdre en dépit de l’implan- 
tation des deux zones d’éle. 
vage dam des régions n’ayant 
que très peu de contact avec 
l’extérieur. 

La Seule diection qu parait 
pouvoir entraver le dévelap- 
pement de ce cheptel est la 
tryp~osomi~e bovine qui, 
pour les ralz0n.S anténeu. 
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rement exposées, a tendance à se répandre. Le 
d8pistqe et la lutte contre cette protozoose sont 
activement menés par les techniciens de I’Élevage en 
Oubangui-ohari, et les résultàts obtenus sont en- 
c0uIag0ants. 

IMPORTANCE SOCIALE 
Dv CHEPTEL BOVIN DE L’OUBANGti 

L’incidence démographique. dam les zones 
d’élevage, de l’etitence d’un cheptel borin en 

DISTFiICTS POURVUS DE GROS BÉTAIL 
Baxnbari, Yppi, Alindao, vye. Kouawo 

1841 zo.ooo 154.000 

1851............. 1OO.ooO 184.000 

Accroissement. +Kl.000 f30.OW 

DISTRICTS DÉPOURYUS DE GROS BÉTAUJ 
Kembé, Bakda, Bris, Grbnari 

.s.NaE NOMBRE PopuLATION 
dOkau& dtiwin@ 

1941 0 22.cal 

1951 0 1o.ooQ 

Dimin”tion 0 -2.000 

constant accroissement nous 
apparait considkable. 

L’introduction du gros bétail 
dans la wne orientale et la 
consbtution d’unimportant trou- 
peau dans les cinq des districts 
qui constituaient l’ancienne ré- 
gion de la Ouaka-Kotto, ont 
amené une augmentation très 
sensible de la population vwant 
dans ces districts alors que 
dans les quatre autres dMricf.s 
de la même région. oh. pour 
des raisons sanitaires. aucun 
troupeau n’a pu s’installer, 
la population accuse une lé- 
gère diminution. (tableau ci- 
dessus). 

Ce tableau permet d’appré- 
cier le rôle social que le 

développement du cheptel joue et est appelé 3 
jouer dans des régions qui, sur le ~1x1 humain. 
peuvent être consid&ées comme les plus déshé- 
ritées de l’A&ique. 

Ce rôle sera d’autant plus consid6rabl.z que le 
capital représenté par le cheptel sera géré de façon 
plus prudente. 

CHEPTEL PORCIN 

Sur tput le territoire de l’Oubangui existe une race 
porcine locale- qui peut se rattacher, par certains 
caractères. a la race ibélique. 

Ces porcs, de pigmentation noire, sont très peu 
précoces. leur développement est lent et leur poids 
moyen, a l’&t adulte, dépasse rarement 40 tilo- 
grammes. 

ces animauxsont, esgénéral, dans un état presque 
permanent de sous-alimentation, les propriétaires 
estimant qu’ils doivent subvenir par eux-mêmes 
à leurs besoins alimentaires.~ Une pareille conception 
est d’autant plus regrettable que le maïs le manioc, 
la patate douce, sont couramm ent cultivés pour 
,‘alime,,tation humaine. Ces denrées convena- 
blement utilisées pourraient constituer une base 
sohde pour la nouriture des porcs, dont la valeur 
nutritive palrrait étre compl&e grâce aux tourteaux 
d5xahides et de coton abondants sur le territoire. 

La ladrerie est e*émementrréquente. Les statis- 
tiques d’abattoirs montrent que 80 yo environ des 
animaux sont para&&. 

Le d&eloppement et I’am&oration de 1’6levage 
du porc en Oubangui-Chai pourraient être rapi- 
dement obtenus si les éleveurs consentaient a 
s’intéresser à leurs animaux. Dans oe cas le crai- 
sement de la race locale avec une race amélioratrice 
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donnerait des résultats favo- 
r&es trés rapides. 

un effort très sérieux a été 
déjà tenté dans CW SenB. La 
&aion d’élevage de Bambari 
djstribue des géniteurs mâles, 
marge WbUe. qui sont cédés a 
des Sociétés de Prévoyance. à 
charge pour celles-ci de les dis- 
tribuer à des éleveurs présen- 
tant des garanties suffisantes. 

Des résuh?.ts encourageants 
ont déja ét6 atteints dans le 
district d’Almdao où la popu- 
lation sédentaire parait vouloir 
s’intéresser à cette nouvelle 
source de profits 

La production actuelle com- 
mercialiaable du porc atteint 
dxficilement SO tonnes par an. 

Le Service de I’clevage de l’Oubangui-‘%Xi 
s’efforce de produire de la viande de porc de 
pr6férenCe aux environs des centres urbains les 
plus tiportants afin que le tonnage de viande 
ainsi mis SU~ le marché libère un poids 6quivatent 
de viande de bœuf dont la con.sommation pourra 
être effectuée dans les agglomérations avoisinant 
les zoDe9 de production. 

Un résultat certain est d6ja obtenu en ce sens 
gU=~qU=S èlemges conduits par des colons euro- 
péens étant en train de s’organiser autour de la 
capitale, ce qui laisse espérer pour un avenir très 
Prochain un ravitaillement am&ioré en denrées 
azotées dkigine animale. 

CONCLUSION 

La production de viande en Oubangui-Chwi. 
nulle en 1924. a atteint près de 5.000 tomes en 1951. 

Les possibilités d’extension de I’&evage offertes par 
le territoire devraient permettre de porter. à longue 
échéance, ce tonnage à lO.ooO tonnes par an. viande 
de porc y comprise. 

Les besoins de la consommation, en accrois- 

sement constant, sont nettement supérieurs aux 
possibilités de production des territoires. Une partie 
des besoins non satisfaits est comblée par des 
importations en provenance du Tchad. 

Ces irnpoaations représentent un volant dont 

l’importance est facteur du pouvoir d’achat de la 
population qui dépend lui-méme du marché du 
coton. C’est ainsi, qu’en 1952. la consommation de 
viande s’est accrue de 300 tonnes par rapport à 
celle enregistrée pour l’année 1951. 

Cet accroissement a correspondu a une produchon 
cotolmière qc. pour l’année 1952, a lai& 250 mil- 
lions, environ, de francs C.F.A. a la disposition de 
la population, de plus qu’en 1951. 

Actuellement, pour l’ensemble du territoire. 
la ration arumeUe moyenne d’un habitant en prot6Ynes 
animales, est de l’ordre de i’ kilogrammes. Nous nous 
propmons, si les moyen.5 techniques et matériels 
nécessaires sont mis à notre dxposition. de porter 
graduellement cette ration .à 10 kilogrammes par 
an et par tête d’habitant. 

Dix années au moins semblent devoir être nécer- 
aires pour atteindre un but qui doit n’être qu’une 
étape dins la recherche d’un standing de vie toujours 
plus élevé pour les habitants du territoire. 
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Les organes génitaux de la Charnelle 
par M.-A.-F. TAYEB, M. v. SC Traduction : P.-C. BLIN 

INTRODUCTION 

Lesbre (1906) indique gue les oviductes sont 
@xgs, durs au toucher : ils s’ouvrent au fond des 
cornes utérines sur uns papille conique. 

L’utérus de la chamelle est plus petit que celui de 
la vache. 11 a la forme d’un T plutôt que d’un Y; la 
corne utérine gauche est plus longue que la droite. 

,l n’existe pas de cotylédons B l’intérieur de la 
matrice: le col de l’utérus apparaft dentioulé. Le 
vagin a une longueur de 30 a 35 centimètres environ; 
,a vulve de 3 à 5 centimètres, son orSce d’entrée 
est Etroit. en fente veticale de 4 centimètres environ. 
La vulve est située immédiatement au-dessous de 
I’anus et bordée de lèvres 8paisses; le oommissure 
inférieure présente une petite saillie conique per- 
forée a l’extr&mit& renfermant le clitoris. 

Leese (1927) conclut que les cornes de l’ut&u 
sont en lait plus longues qu’elles ne. le semblent de 
l’extétieur : le placenta est de type diffu ; il existe 
un certain nombre de plis lkhes en arrière du 
col utérin. 

Le vagin a 32.5 centimètres (13 inches) environ 
de longueur: la vulve 7,s centim&res (3 inches); 
les canaux de Gartner et les glandes de Baribolin 
sont présents 

NI~TÉRD~L DF~T~DE ET M~TRODE 

L’appareil génital a été étui% chez des chameUes 
soudanaises adultes. aux abattoirs du Caire et de 
Giza; les pièces furent conservées d&ns une solution 
de formol à 10 %. D%u!res forent injectées par les 
artères utérine et ovarienne avec la m&me soluiion. 
additionnhe d’un colorant, pour faciliter l’étude des 
vaisseaux. 

La position, les rappo* et les mensurations 
rdatis aux organes génitaux de la chamelle ont été 
précisés sur des carcasses aux abattoirs mêmes. 

LES ORGKNES GhITAltX DE LX CHRMELLR 

1. L’ovaire (voir publication par M.-A.-F. Tayeb 
dans le Veterinary Journal. June 1945. Traduction 
Par P.-C. Blin dans la Revue d’$evage et de Méde- 
cine véthinaire des Pays tropicaux, octobre- 
décembre 1950). 

2. L’oviducte. - L’oviducte de la chamelle est 
relativement long (25 a 26 cm.); il est enfermé 
entre les deux lames de la potion antérieure du 
ligament large connue S~US le nom de mésosalpiox. 
La, l’ovidude offre en aval. l’isthme, ou extrémité 
utérine, moins flexueux que l’ampoule (amp+) ou 
extrémité ovarienne, sise en amont. 

0 a déjà été mentionné (voir traduc%on préoé- 
dente) que la f,mIxta de l’oviducte repose dans la 
bourse ovarique à courte distance de l’ovaire. Un 
tel cùspositif se rencontre chez la jument où l’ovaire 
présente en plus une fosse d’ovulation: on doit 
ajouter que les franges de la tïmbria ne se rattachent 
nullement à l’ovaire. 

La portion de I’oviducte rbpondaot B l’isthme est 
de consistance dure et offre une trés faible lumière 
(1-2 mm de diamètre) tandis que celle répondant 
à l’arqmule est souple au toucher et pr&ente un 
diamètre de 4 & 5 millimètres 3 son ouverture 
ovarienne [ostium abdominale tuba@. au fond de 
la fïmbria. 

La fimbria offre un certain nombre de frarqes 
d’égal= longueur. Cl~aque oviducte s’ouvre dans 
la corne utérine correspondante par un oritice très 
faible. epr& avoir trever& sa cloison et fait une 
saillie de 3 & 4 millim&res & l’intérieur de la corne 
même. 

L’utérus de la chamelle est de type bicorne: il 
n’existe. apparemment, pas de ligne de d&mar- 
czation entre le vagin et lui Il est en grande partie 
situé dans la cavité abdmnirde, la partie postérieure 
répondant sur une plus faible étendue k la cavité 
pelvienne. 

La face supérieure du corps utérin est cor,vexe 
et la face inférteure est plane. 

La cor,lar,,atia, externe de l’utérus se caractérise 
par la brièveté des cornes; la conformation interne 
Inordre que celles-ci sont plus longues qu’elles ne 
le semblent a première vue. 

En effet, l’étendue de chaque corne s’arrête en 
arrière, au niveau de l’extrémité d’on septum 
longitudinal allant du point de réunion des deux 
cornes en avant à un point situé légèrement en 
amont de l’orSce interne du canal cervical (os 
uteri internus). 

chez ,a chmeue. qu’elle ait porte ou non, la 
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corne gauche est plus longue que la corne droite. 
Ceci tient a” fait que la corne où s’est développé o” 
ae développera le fœtus est généralement la corne 
gauche. 

Dimensions de l’“t&us chez des femelles vierge 
(moyennes) : 

Mensurations externes : 

La corne droite est à I’élat de vacuité : 
L’utérus est do”bl& en dedans d’une muqueuse 

lisse de teinte ros8e chez ,a chamelle vierge, de 
tmnte plus foncée chez la chamelle qui a porté. 

Les enveloppes fceteles ont été examinées. Les 
villosités choriales se rkpartissent sur le ohorion 
selon le mode diffus. 

Longueur de la corne utérine 
gauche ., l-8 cm 

Lmgueur de la corne utérine 
droite 5-6 cm 

Longueur du corps. de l’utérus à 
partir de l’angle de réunion des 
deux cornes 1 cm 

Circonférence du corps ut&in., 8-9 cm 

Mensurations inlemes : 

Longueur de la corne utérine 
gauche ,,<...,..,,..<.......~, 9 cm 

Longueur de la corne utérine 
droite ? cm 

Longueur du septum 4 cm 
longueur réelle du corps de 

I’“térE l,S-2 cm 
Longueur du canal cervical. 3-4 cm 

Chez les ohemelles qui ont porté et dont l’utérus 
est à la phase terminale de l’involution. les dimen- 
sions sont très légèrement supérieures. 

D’un point de VIS pratique. les données suivantes 
ont été relevées chez des chamelles en stade pr8coce 
de gestation ; il s’agit de mensurations externes. 

3 nun. 

23 cm. <. 
3 cm 

3.3 cm (“) 

3,3 cm (*) 

a cm 

33 24 24 

2s 22 24 

Ces données révèlent que le développement du 
fcet”e se fait d’abord dans la corne gauche et dans 
le coqs de I’“I&us, à parties égales: par la suite, 
le fcet”s occupe la corne gauche et partiellement 
seulement le corps de l’utérus. 

Le canal cervical de l’“t&us. reliant la cavité 
utérine à la cavité vaginale, mesure 3 à 4 centimètres 

do longueur: on peut le dilater faoilement: il permet 
l’introduction de deux ou trois doigts. Il fait “ne saillie 
de 1 centimètre environ dans le vagin. Cetie sailhe 
d&mite un sinus supérieieur et un sm”s inférieur; 
ce dernier est légèrement motns profond que le 
p*Wlli**. 

L’orifice externe du canal cervical (os uferi 
externus) présente de petites indentabons à son 
pourtour. 

De plus. il est entouré de trois à quatre plis serrés, 
circulaires. de la muqueuse vaginale. 

La muqueuse du canal cervical présente des plis 
longitudinaux gui sont limités en amont par !a crête 
proéminente qui marque l’orifice utérin du canal 
cervical (os ut& inlernus). 

Le ligament large est ample et s’étend sur une 
grande distance dan5 la cavité pelvienne. 

n est rattaché. en haut, A la région du flanc, en 
bas a la pariie Skieure du bord postérieur des 
cornes, A la partie inf&o-exteme du corps de 
l’utérus et à la partie antérieure du bord exLeme 
du vagin. 

Dans le mésosalpinx, et parell&lement à l’oviducte, 
se trouve le canal comnnm de l’organe de Rasen- 
mliller (époophoron). D’auties canaux. transversaux. 
au nombre de trois ou quatre (constituant le para- 
ophoron) divergent à partir de la r&rion de l’ovaire, 
traversent le mésosalpinx et viennent s’ouvrir dem 
le canal commun de l’organe de Bxe”m[iller. 

Le vagin 

Le vagin offre une paroi mince et très élastiqw ; 
il est bordé par une muqueuse pliss&e longit”d~ 
miement, de couleur rougeâtre. 

Toutefoti, SUT une distance de 5 centimhtres 
environ (2 inches) en arrière de l’orifice externe du 
rdnal cervical (os uten extemus). les plis long% 
tudinaux sont remplacés par trol.5 ou qwtre plis 
serrés Qrnùaires, dont le développement est 
variable. 

Le pIus antérieur de ces plis circulaires, cerclant 
l’o&Ee externe du canal cervical. est le plus étroit. 
mais aussi le ~1”s proéminent de to”s. 

A un stade avan& de gestation, ces plis ciwlaiï% 
sot totùement effacés, de sorte que le diamètre de 
,a cavité vaginale s’en trouve accru. 
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Les canaux de GSher, au nombre 
de deux, sont situés dans l’épaisseur 
du plancher du vagin et atteignent 
la dimension d’une plume d’oie. 
us débutent à proxhnit& de l’orifice 
externe du canal cervical (quelque- 
fois. ns sont en communication e.“WC 
le canal comm de l’organe de 
R&mdik) Wt ~Ont s’O”Vrir au 
niveau du méat urinaire, soit Iegè- 
rement en avant de celui-ci. soit par 
cbté. 

Le cul-de-sac recto-va@& du 
péritoine attemt un point situé a ? ,5 
à 10 c&rnètres environ (3-4 inches) 
en avant de l’anus; le cul-de-sac 
vésim-g&ital, le niveau du col de 
la vessie. Le vagin mesure 30 à 35.5 
centimètres (12-13 inches) de long. 

La vulve s’étend duméat urinaire. 
en avan*. a la Kmmissure infé- 
rieure, en arrière, et mesure 
1.5 centimètres (3 inches) de long 
sur 6 à 1,s centimètres (2.5 à 
3 inches) de large, environ. 

Les deux commissures, supé- 
rieure et infétieure. forment un 
angle aigu; la supérieure se trouve 
A 2 centimètres environ en dessous 
de l’anus. Les lèvres vulvaires (Mia 
vulvae) sont de couleur noire, ve. 
lues, ridées. à peine proéminentes. 

Le vestige déchiqueté de l’hymen 
forme une ligne de démarcation 
marquée entre la vulve et 1e vagin 
Le méat urinaire s’ouvre SUT la 
ligne médiane du plancher du 
vagin; il est petit, non dilatable, offre un diamètre 
de 1 centimètre environ. 

Immédiatement en avant du méat urinaire s’ouvre 
le diverticuk sous-ur&raI Ce dernier représente 
une peiiie bourse sacoiforme sous-jacente à l’urètre, 
à l’ouverture de celui-ci au niveau de la vulve. 

Il est irrportant de remarquer que. chez la cha- 
melle, ce divertide doit être évité au cours du 
cathétérisme vésical. 

Les petites glandes du vestibule (glandulae 
vestibulae minorae). au nombre de deux, sont 
situées le long de la fente média-ventrale de la 
vulve. Les conduits de ces glandes s’ouvrent par 
deux aiEces, un de chaque côté, légèrement en 
mière du méat urinaire. 

vestibulae majores) sont localisées entre la muqueuse 
et le constrideui de la vulve (constrjclor vulvae) ; 
léurs orifices sont situés en dehors, par rapport a 
ceu des glandes précédentes. 

Les deux groupes constituent I’ensemble glandu- 
laire connu sous le nom de glandes de Bartholin. 

II rappelle, d’une manière générale, celui de la 
vache. Le gland clitoridien (gkns c/jforis) difke 
toutefois en prenant la forme d’un COI~~ grêle. 
allongé, de Cons=tance ca&agineuse. mesurant 
23 cenhmètres de longueur (1 inche) et l-2 milli- 
mètres de dnmèlre. avec une patie libre légèrement 
recourbée. II est enfermé dans son capuchon et 
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&pardt complètement dans la Cosse clitoridienne 
pssa clitoridis). 

Celle-ci présente F sinus &roit. allongé, offrant 
un orifice très r&duit situé sur une éminence conique, 
,égèrement en arrière de la commissure inférieure 
de la vulve. 

L’orifice lui-même est caché dans unpetit repli de 
peau. En comprimant l’éminence conique, on fait 
appar$re & sa surface un smegma grisâtre ou 
&S.tre d’odeur caractéristique. 

&igatton et innervanon de.5 organes gènitaux 
de la chamelle 

Lesbré (1906) déclare que l’utérus est irrigué par 
un vai.vse?.u émergeant de l’artère iliaque interne. 
n ne donne pas de renseignements quant à l’inner- 
vation 

Leese (1927) ne dit rien sur la vasculatisation et 
l’tnnervation. 

Vôrculansation 

Les ovaires sont irrigués par les artères utéro- 
ovariennes. Chaque vaisseau natt sur l’aorte 
postérieure, de la même manière que les artères 
spermatiques internes destinées au teticule. 

AprBs avoir traversé le mésovaium, l’artère utém- 
o”a.rienne se divise en te.? branche.? terminales : 

l’une se rend & l’ovaire. 

LESE (A.-S.). - R ke&se on the me-hmped 
camel. Haynes a,,d Sons. M4den Lane, 
Stamlort. Lincoln&ire, 1927. le deuxiéme a I’oviducte. 

la troisiéme a la corne ut&ine et s’anastomose LESBRE (M.-F.-X.). - Recherches aaatomiques 
eveo des branche.? issues du système sur les camëlidés. Archives du Mus&m 
artériel de I’ut&us et du vagin. d’Histoire naturelle de Lyon, 1908. 

Chez. la Chamelle. artères utérines moyenne 
et postérieure. présentes chez la vache, sont rem- 
placées par un tronc principal éman6 de I’artére 
iliaque interne. Le vaisseau se poursuit entre les 
lames du ligament large en arrière de I’otifice 
externe du canal cefvical (os uteri externus). 

A l’intérieur même du ligament large, il se divise 
en une branche postétieure qui irrigue le vagin et 
la vessie et une branche ant&ieure gui se répartit 
à son tour en trois on qatre rameaux, destinée ?, 

l’utérus. Le plus volumineux de ces mm?zux artétiels 
se dirige en avant et gagne la face supérieure de 
l’utérus où il se réunit 6 la branche utérine de l’atière 
utéro-ovarienne. 

La vulve et le clitoris sont irrigués psr des 
branches venant de l’artère honteuse interne. Les 
veines sont satellites des artkes. 

Innervation 

Ovaires et oviductes sont innervés par des filets 
sympd.hiq,es, iw,s des plexus rénal et aortique. 
Utérus et vagin sont innervés par des filets sympa- 
thiques issus du plexus pelvien. 

BIBLIOGiUIPHIE 
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La Station apicole de Pita 

(Guinée française) 
par G. FORTIN 

VUA GhhALE 

L’abeiJle et ses productions représentent une 
richesse naturelle prodigieuse qui déborde le 
cadre de la Guinée et intkesse au même titre 
1’A.O.F. et l’A.E.F. 

La Station apicole de Pita. si elle n’est pas située 
dam une contrée spécialement mellifère, n’en 
occupe pas moins géographiquement une position 
excellente lui permettant de rayonner sur la Guinée 
et même .wr l’A.O.F. 

Son chat d’altitude y  est bon pour l’Européen. 
Ses populations. ici très primitives, ont tout & 

acquétir de la science apicole qui n’en est m&ne 
pas au stade de l’apiculture fixiste des indigènes 
~ord-afiioains, mais encore en partie; comme pour 
diverses au’res fxoductions, au stade du produit 
de cueillette. 

Les périodes de pénurie en matières sucrées, 
cons4quenoes des conflits mondiaux, ont révélé les 
posstiiIit& d’apport des coionies en miel et la 
Guinée s’inscrivait en 1947 avec près de 5.000 tonnes. 

Ce miel. extmit par des procédés très prkniti, 
se trouve, dés I’origme, sowllé par le jus de larves, 
obtenu par pressage de tous les rayons et en fait 
un produit qu’auoun procédé méanique ne saurait 
purifier. 

Instable et meIn0 parfols tatique, ce produit au, 
avec le retour du sucre, se fermer devant loi tous 
les débouchés. privant ainsi le paysan noù d’une 
souce de revenu considérable. 

Il n’est, cependant, pas de ces d’abeille élaborant 
un mie1 impropre à la consommation. 

SA CPJ?ATION - SON PROGMhXME 

La créationp à Pita, de la Station apioole fut décidée 
par M. le Gouverneur de la Guinée a la demande de 
M. le Chef du Service de L’I?Ievage. 

Cette Station, sortie de la brousse, devait coro- 
memer à voir le jour par ses propres moyens en 
juillet 1950. 

Les réalisahons techoiques se heurtent en ces 
pays à l’irlsufflsarlce d’artisans et ouvriers capables 
ainsi gu’à un équipement miicaoique encore tiop 
rudimentaire. 

Le programme comprend : 

A. - Étudier l’abeille de Guinée. 

1. Son comportement dxns le pays, selon les 
régions. Son cycle annuel en fonction des miellées 
successives. Les rendements en abeilles. miel. cire, 
pollen et propolis. 

2. Sa valeur comme cirière. Sa capacité de ooi-,ver- 
sion en cire des mauvais miels, avec. parallèlement, 
sa capacité de reconditionnement de ces mauvais 
mi& 

3. ctude. en liaison avec des Stations apicoles 
d’Europe, de son comportement hors du pays et de 
sa résistance a certaines affetions microbiennes et 
parasitaires. 

4. Étude de ses parasites spéci%q~es et éventuel- 
lement d’affections microbiennes si elles se r&v&ient 
un jour. 

5. &de de ses possibihtés dam la production 
de biostimulant (gelée royale). 

B. - Étudier la Rare meUifère de la Gui,,&. 

1. Inventaire. Classification. Répartition. 

2. cdedier nd a~e~ idi~e mellifère complété 
par un tableau microphotographique des p,iwipaux 
pollens permettant la détermination rapide de 
I’origine des miels et leur olassitïcation. 

3. Recherche de la flore responsable du goût 
spécifiquement x guinéenx 

4. Essais d’introduction d’essences mellifères 
rdputées. en jardm d’essais. à le Station. 

En Ieison avec les Services forestiers : extension 
d’essences de reboisement meII&res et étude de 
la valeur mellifère des esîenoes de reboisement 
aclueues. 

En liaison avec les services agricoles et les S.LP. : 
extension des plantations d’agrumes. 
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C. - Dans I’immédtat. tirer partie de la richesse 
naturelle que raprésente K l’abeille » et ses 
productions : le miel, la cire, le pollen. la 
propolis. 

1, L’abeille : par exportation sous forme de paquetz 
d’abeilles; d’essaim de colonies sur oadres. 

2. Le miel : par la recherche d’un prockdé de 
collecte et d’extraction, s’adaptant aux rnzeus du 
pays et conservant au miel ses quahtés d’origine. 

3. La cire : par sa purification par les procéd6s 
classiques. 

4. Le pollen : par la recherche d’un procéd6 
d’extracfion permettant d’en tirer un produit expor- 
table propre au nourissement de l’abeille d’Europe. 

5. La propolis : par simple coll&& sous sa forme 
d’origine. 

D. - créer une apicldhue estetive aussi mdi- 
mentatre que possible, destinée a amener 
.l’indigène à comprendre que le fait de se 
pas détire annuellement son CAPITAL 
repr&enté par 1’ESSAIM’ET SON COUVAIN. 
lui permettra d’obtenir des rendements quatre 
ou cinq fois supérieurs. 

La création d’une telle apiculture requiert la 
conception d’une ruche « apiculturable » (1) à terre, 
r&&tante aux termites, facile à protéger contre les 
feux de brousse et d’une capacité en harmonie avec 
l’abeille et les possibiht6s melliières. 

E. - Vakxisation des prodncfions de ~I’abei!Ie avec 
les *essources locales. 

1. Miel ; 

a) confitures d’agrumes, coniïhxes d’autres fruits, 
pain d’épice, nougats, hydrome!: 

b) conversion des yie’5 saisis ou impropres à le 
vente, en cire, par nourrissemsnt: 

c) utJisation des miels fnfkieurs dans I’alimen- 
tadon du bétail et des volailles ainsi que dans la lutte 
andacridierme in association avec H.C.H. : 

d) distillation. 

2. Cire. - F’uriKcation simple, confection de cire 
gaufrée, confection d’enced~es et de mastics, 
sélection des cires extra-blanches de parfumerie. 

3. Pollen. - bise au point de son extraction et 
stabilistion du produit 

F. -Propagande. 

Redonner confiance dans le miel par la recherche 
d’un prix de dépwt largement payant. 

(11 Mot cre pur la cyc-c3. 

Mu!tipJier les démonstrations d’extraotion des 
ruches traditionnelles, au pied de l’arbre et en plein 
jour. pour faire valoir à l’indigène les inconv&nients 
de sa ruche et le familiariser avec l’abeille et le 
matériel afin de lui faire dominer sa crainte. 

Introduire la nation du respect du couvain et de 
l’utilit6 de récolter un essaim pour en peupler une 
ruche. plutôt que de s’en remettre a la Providence, 

Tenter de faire titre des vocations apicoles en 
montrant que, par son rapport, l’abeille peut justier 
l’activité d’un homme avec le minimum de peine. 

Faire comprendre l’manité de la pratique des 
feux de brousse. destructrice de la source de cette 
inépuisable richesse, le NECTAR, et, partant, la 
rentabilité de k reprise par la brousse spontanée 
des sols sans vocation particuliére. 

Faxe construire des ruches en paille genre 
u Boumat >,, dXuser la ruche en ciment genre 
« Djebah >>. 

Installer par canton des ruchers rentables et 
exploitables en métayage a mi-fruit avec les S.I.P. 

En liaison avec les seokns manuelles des écoles 
et les coopératives scolaires : confection de ruches 
et ruchettes en paille et en bois, installation de petits 
n<chers scolaires, de ruches de démonstration, 
mtallefion de ruchers dam les écoles d’agriculture, 
visites des écoles à la Station. 

Ouverture d’une école d’apiculture a la Station. 
susceptible de recevoir « au pair » des candidats 
u: volontaires x de toutes origines. mêms métropo- 
litaines. donner une instruction de base acc&rée 
au personnel de I’Élevage priooipalement en vue 
de la traite, former de jeunes apiculteurs pour’la 
prise en métayage des ruchers de canton. 

SON ACQUIS 

A. 7 Éhde de l’abeille de Gnim%e. 

1. Race.- L’abeille de Guinée est du genre dpis, 
espéce Mèllihca avec deux ti6tés Adanioni et 
fJticolor. en rr&ssage constant. à pr6dominwce 
d’Adansoni. Aucune autre espèce n’a été encore 
observée. 

Taille. - Sa taille est nettement plus petite que 
celle d’Europe et d’Afrique du Nord, Elle bâtit 
en effet de SS0 a 1.03, cellules au décim&re carré 
contre 800 à 8.50 pour Europe et l’Ahque du Nord. 
Les mâles sont égdement plw petits. alors que les 
reines semblent de taille normale. 

remeure. - Elle adopte comme demeure 
n’importe quelle cavité naturelle ou artificielle : 
ligneuse (souches et troncs creux, caisses vides, 
paniers, meubles): de pierre (anfractuosit6 de 
rochers, vieilks mmlisations, buses); de terre 
(termitières abandorm&s). etc. Il lui arrive très 
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f&mxnrnent de bâtir en plein air, à l’intérieur 
d’un bâtiment. accrochant ses rayons à l’angle d’une 
porte ou d’une fenetre. parfois même directement 
sons la tale ondulée; les rayons atteignent parfois 
des dunensions &nmantes : 1 SO mètre de hauteur. 

Orientation des rayons. - Dans les ruches, les 
mpm sont le plus souvent disposés a « b&ses 
froides ». c’esl-à-dire orientés dans le sens de la 
plus grande dimension. alors qu’en Europe et en 
Afrique du Nord l’abeille batit plutdt a n bâtisses 
chaudes x, c’est-à-dire perpendiculairement à 
ce* axe. 

Écartement des rayons. - L’examen de l’écar- 
tement des rayons d’axe en axe a donné de 33 à 
40 millimètres avec une moyenne de 35 millimétres 
contre 37 à 36 millim#res en Europe. L’abeille de 
Guinée mise sur cadres A 32 millimètres d’écar- 
tement accepte celte dimension. Elle édifie relati- 
vement peu de cellules de m’es. 

Les essaims. - Les colomes sont en général 
petites, un essaim naturel atteint rareme*t le kilo- 
gramme. n a fallu les populations de 16 colonies 
pour constituer 12 paquets d’ebeilles de 0,900 kilo- 
gramme. 

L’extraction. dans un magasin de Boké, d’une 
colonie établie à I’eir libre, dont les rayons attei- 
gneient 1,SO mètxe de haut, a donné 40 kilogrammes 
de miel pour une colonie n’atteignant pas 2 kilo- 
grammes d’abeilles. n va sans dire que la grappe 
n’ocmipait pas toute la surface des rayons dont la 
base Btait uniquement garnie de pollen. Les abeilles 
assureient, cependant. une garde vigilante contre 
une pullulation de cancrelats: par contre. une 
quantité de petits coléoptères. Ætina hmidula. 
semblant vivre en commensallx, évoluaient sur les 
rayons S&E être tnquiétés. 

Les ess&ns quoique petits font preuve <unune 
activit& remarquable tant au point de vue sécrétion 
bière que récolte de miel. 

La miellée la plus importante ayant lieu en saison 
sèche, les abeilles bu%nent avec une intensité 
prodigieuse au lever du jour et& La tombée de lanuit, 
accusant un calme presque total au milieu de la 
journée. 

Dans les Aïnd&, ce~&es nxhes peuplées en 
janvier-février sont récoltées en avril-mai et, repeu- 
plées à cette époque. sont a nouveau récoltées fin 
acüt pour donner les miels dits de maïs. 

Dans I’ensemble. les abeilles séjournent moins 
d’un an dans la ruche awnt d’&e d&uites. alors 
qu’en France un essein enruché sur cire gaufrée 
et nourri-ne donne réeUe&ent que lai deuième 
année. 

L’essaimage s’étend A longueur d’ennée, avec son 

maximum d’intensité en mai-juin. provenant, d’une 
part, de l’essaimage des colonies sauvages et, 
d’autre part. des abeilles ayant réchappé au massacre 
de la récolte. 

Les colonies élèvent quelques mâles en avril en 
prévision de cet essaimage et les refou!ent d8s 
qu’ils ne sont plus d’aucuné utilité. 

Les essains se laissent capturer asse7. facilement 
mais désertent, dans la moitié des cas. la demeure 
qu’on leur impose, quelle qu’eri soit la nalure, pour 
en adopter souvent une identique dans le voisinage. 
Cette d&etion n’est pas toujours im&diate. elle 
peut avoir lieu plusieurs jours après emuchage alors 
qu’il y  a dhjà eu ébauche de cire et même ponte. Le 
mise en cagette de la reine pour fixer I’essaim a 
don& des résultats. mais dans quelques cas l’essatm 
aabandonné sa reine pour s’installer dans u,e ruche 
déjà peuplbe où il est admis sans difficulté. Ces cas 
d’essaims fusionnant sont assez frQuents. mais si 
l’abeille est admise a pénétrer. la reine, en g&Aral, 
reste à I’ext&ieur, a emballée >> dans une petite 
pelote d’abeille, puis diepentt au bout de quelques 
jours. 

Ce mei~que d’individualité de l’essaim a Bté 
surtout observé a la Station lors de la préparahon 
des paqueis d’abeilles a expédier sur la Frence : 
14 ruches indigènes peuplées furent amenAes de 
nuit et dispos&s côte A côte sur des tréteaux, I’effon- 
drement des rayons était presque total, ceux-ci 
furent retirés le lendemti matin ; il se produisit alors 
un essaimage collectii sur les buissons voisfns, pour 
donner en définitive trois masses d’abeilles contenant 
chacune plusieurs reines. 

Cyck annuel de l’abeille. - Le cycle annuel de 
l’abeille, à Pita. s’établit de la façon suivante : 
l’ob.xxvation en a été faite su une colonie iwtauée 
dans une fenêtre entre titres et volets. Cette colonie 
fut enti&rement dépouillée de tous ses rayons par des 
pâleurs d’abeilles dans le courant du mois de 
juin 1950 avec fort pourcentage de mortalité. L’essaim 
n’abandonnait pas sa demeure et abordmt la saison 
des pluies dans de trbs mauvaises conditions. n 

devait édifier en jnillet-aoit 6 rayons dont le plus 
grand avait environ 4 décim&tres ce.~&. puis restait 
stationnaire d’août à décembre avec. cependant, un 
couvain constant. Quoique a- t un très net 
ralentissement pendant l’hivernage, la colonie n’a 
iamak connu I’ination totale, butinant m&ne par 
temps de petite pluie. Dés le mois de janvier, cette 
colonie se mit à prospérer avec une extr&me rapiditd 
donnant en 4 coupes, de février à mai, 1% kilo- 
gremmes de miel. La colonie dut être enlevée a cette 
époque pour rendre la case *itable. une coupe 
ou deux étdent encore possibles. 

L’extxaction des N&~S indig*nes faite au mois 
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de mai 1950 a dom-& les quantités moyennes sui- 
vantes : miel 4.500 kilogrammes, cire environ 

200 grammes, couvain et pollen 5 kilogrammes 
environ. pour un essaim de 700 a 800 grammes. 

Des ruches extraites en arrière-saison juillet-août 
ont donné un miel très fin. jaune clair, mais avec un 
rendement dérisoire. 1 kilogramme par ruche. 

Les faibles rendements des ruches sont imputables 
à leur capacité souvent trop petites et à la pratique de 
destruction de la colonie, qui n’est qu’annuelle dans 
les meilleures conditims. celle-ci pouvant avoii lieu 
à tout moment quand le besoin d’argent se tait sentir. 

Le captif dufoulab ne détnritpas systématiquement 
l’essaim. lors de l’extraction de la ruche. celui-ci 
survit souvent. mais largement amputé. 

Il sait extraire le miel proprement pour lui, par 
pressage & la main des rayons, mais. dès qu’il s’agit 
de le livrer au commerce, il ne manque pas de le 
frauder par adjonciion d’eau, 
de jus de larve. en faim! 
un produit irrémédiablement 
souillé. 

Le miel pressé. manipulé 
dans des calebasses dont il 
prend l’amerhune, est mis 
ensuite dans des toques à 
pétrole qui servent également 
à la trate de I’huile de palme. 
Ces touques servent de mesure 
dans les !ransactions. 

Ruches indIg&es, - Les 
ruches indigénes sont de types 
assez variés .wivant les ré- 
gions, tit par leur 53pacité 
que par leur confection. 

La capacité vxie d’une ving- 

taine de litres, dans les Aïïdés où les 
récoltes sont très rapprochées, à P!US 
de 120 litres sur les plateaux Foulah 
à récolte annuelle. 

La ruche la plus répandue est faite 
d’un cylmdre central ayant de 1S A 
40 centimètres de diam&tre mtérieur 
sur 0.75 à 1,SO mètre de long. Ce 
cylindre est fait d’un tronc d’arbre 
creusé à la gouge (sp&iahté des 
Labbos). d’écorce de deux arbres 
(tkiéwé, tkiapélégué) ou de bambous 
tressés dans les régions où la défores- 
tahon a détruit les ressources en arbres. 

Le cylindre est ensuite recou”ert 
entièrement, o*ve~ties latérales com- 
prises, d’une première couche en 
feuille de bananier, ou de popoh selon 
les ressources du pays, puis de deux 
chapeaux de paille s’emboitant par les 

extrémitiis et dont les bords se recouvrant sont 
ligaturés sur le corps du cylindre par des lianes. 
Une fente passage d’abeilles de quelques centun&es 
est ménagée à la base ou latéralement. 

On trouve encore en pays FOUI& (région de 
Diaguissa) des ruches fon&es de deux coquilles 
en tronc creux se superposant. Ces ruches dépassent 
les 2 mètres de long et ont une capacité de plus de 
100 litres; &nt très lourdes. elles sont placées A la 
naissance des branches maitresses d’un arbre. La 
récolte se fait en enlevant ,a coquille supérieure a 
laquelle sont attachés les rayons. Dans la région de 
Ditinn. les mches sont souvent faites d’un simple 
tronc creux obturé aux extrémités par un bouchon 
de paille. 

En pays Cognaghi. les ruches sont faites en palle 
torsadée liée au Renier, elles ressemblent au Bournat, 
mais au lieu d’étre posées sur un plateau de bois a 
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terre, eues sont suspendues 
aw[ branches les plus hautes 
des plus grands arbres; ,a 
grande ouverture disposée 
horizontalement est ien,,ée par 
une porte. également en paille 
torsadée, munie d’un trou 
passage d’abeilles en son 
Cdre. 

Les tïssures de toutes les 
mches sont colmatées à l’aide 
d’un mélange d’argile et de 
bouse de vache. 

2. valeur Ci&re. - L’abe,,,e 
de Guinée est une remarquable 
cirière, qualitativement surtout, 
n’ayent pu être encore jugée 
sur la quantité. La cire est 
tellement pâle a l’origine que l’indigène croit la faire 
appr&cier davantage en la colorant A l’hule de 
palme. Purifiée, elle ne risque aucune concwrenae 
SUT aucun marché. car ici aucune abellIe ne sécrète 
de cire brune. L’indigène ta hvre en boule sur les 
marchés aprés une première Bpuration. 

La skcrétion cirière. essentiellement saisonnière 
et tràs coule en Europe, est ici à Peu près penne- 
nente, car elle est régie par deux facteurs : tempé- 
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rature assez élevée et nectar constant. Elle accuse, 
cependant, un tr& net ralentissement pendant 
l’hivernage qui se situe de juin à octobre. 

Le nourrissement est capable de maintenir cette 
sécrétion d’une manière constante, une trop courte 
expérience a été faite à ta Station utilisant des mauvais 
miels achetés à bas prix tir le march& L’expérience 
sera powsuitie en période d’hivernage et il sera 
intéressant de noter exactement la capacité de 
conversion en cire de ces mauveis miels ainsi que 
la quantité et la valeur des miels reconditionnés par 
l’abeille. Même si l’on admet que 13 kilogrammes 
de miel sont nécessaires à l’éta.baratron d’un kilo- 
gramme de cire. l’opération reste rentable, te miel 
valant de S à 10 francs le kilogramme et la cire brute 
en boule des indigènes 150 francs le kilogramme 
(13 x 10 = 130 francs). 

3. Dès que la ligne aétienne militaire de Labé &a 
doublée d’une hgne civile, il sera possible d’étudier 
en liaison avec des Stations apicoles d’Europe, le 
comportement de l’abeille de Goj,,ée hors de 
son pays. 

n y  a lieu de noter ici que la colonie d’abeilles 
de Guinée, ramenée en 1949 par le Dr titis et 
installée à Pasteur de Tunis s’est parfaitement 
acclimatée. 

n sera intéressant d’étudier sa résistance possible 
à certaines affections microbiennes et parasitaires 
teue l’acziose. 

Pour lutter contre cette maladie parasitaire. 
on a tenté de sélecttonner une race & spiracles 
thoraciques plus étroits mterdisant l’accès & l’axa- 
rien. Ces essais faits en partant d’une abeille édifiant 
de 7SO A SS0 cellules au dkcünètre carré semblent 
avoir donné des résultats négatifs, alors qu’ils 
auraient pu être positifs en partant d’une race 
é&fiant à plus de l.wO cellules au décimètre carré. 
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11 serait, en outre, intéressant de conmitre le 
comportement d’Bhina tumidula qui infeste son 
essaims mais qui. d’après le Prof. Balachowski. 
aurait peu de chance de s’acclimater en Europe. Ceci 
pour le cas oti l’abeille de Guinée serait exportée. 

4. Si du point de vue microbien il n’a jma;S Bté 
observé, ni sur l’abeille, ni sur les nombreux cou- 
vains manipulés, la moindre trace de maladi+, il 
n’en est pas moins vrai que les miels soumis a 
L’examen a Unstitut Pasteur de Paris et au Laboratoire 
apicole de Nice ont révét6 laprésence du Bacillus 
Alvei. IL y  aurait lieu de tenir compte de ce facteur 
important dans les exportahons d’abeilles et des 
produits de la ruche a destination de l’apiculture 
m&ropolitaine. Les parasites et d6prédateurs sont 
ici extrêmement nombreux dam des mches impos- 
sibles à défendre et sont peut-&re la cause de 
l’instabilité de l’abeille. 

Aucun de ces parasites n’a encore été étudié à 
la Statior,. Ceux simplen,ent observés sont : Ethina 

tumjduta, parasite spécifique des pays tropicaux, 
Cétonia Cardui, connu en Europe et en Afrique du 

Nord, il a ici des mcews diffé- 
rentes. vivant d’une manière 
pemmente dans la ruche 
comme Æthina et se déplaçant 
comme lui avec l’essaim. Il 
est fréquent de récolter un 
essaim naturel sur une branche 
avec son escorte d’Ætiina et 
de Cetonia. 

,Traula coeca, très connu en 
Europe et en Afrique du Nord, 
est également fréquent en 
Guinée; une reine capturée à 
Boké n’en comptait pas moins 
de 18 sur son corselet. Galeria 
melonella ou fausse teigne 
semble moin,? active qu’en 
Afrique du Nord. 

On peut encore no!er comme 
insectes : le sphinx, les blattes 
et cancrelats ainsi que de 
noqbreuses variétés de four- 
mis dont une petite noire 
semble spécialisée dans l’at- 
taque des jeunes colonies. qui 
désertent, abandonnant leur 
couvain aux pilleuses. 

Le katori (en Foulah). 
appelé vulgairement mm- 
gcmyt. fait une très grosse 
consommation d’abeilles ainsi 
qu’un oiseau, le bnguérou (en 
Foulah). Une quantité d’autres 
oiseaux dont plusieurs esp8ces 

de guépier appanïssent par périodes. 
Certains rats, les iguanes, et les tiges causent 

parfois des d&@x appréciables. 
?a. De tout temps. l’indigène a su mettre a profit 

les vertu régénératrices du couvain, sans se préoc- 
cuper de la présentation. et l’on Vi&t de découvrir 
que ,a gelée royale avait un powox stimulant 
extr&mement puissant. Lt est en effet frappant de 
constater que partant d’un œui fkcundé la larve 
nourrie à la bouillie larvaire donnera. en un cycle 
de vingt et un jours, une fe.emeUe imparfaite 
1’ c abeille 2. alors que le méme œuf dont la larve 
sera nourrie à la bouillie royale évoluera en quinze 
jours pour donner l’insecte parfait la « reine ». 

Les possibilités de collecte de cette gelée, cot6e 
quatre millions et demi le kilogramme, sont très 
fables en Europe et peuvent &tre ici très importantes. 

B. - hde de la dore de Gnb6.a. 

1. Elle se présente sous un aspect assez paticulier 
gui semble étre la résultante de la pratique des feux 
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de brousse op&ant une sélecttwn à rebours, Les sols 
d&ud& par le feu sont envahis par “ne flore de 
graminées dont quelques-unes, bien rares. sont 
pdlirùfères, peu ou pas de n0r6 spontanée ; Bœrraria 
radiata, herbe adventice envahissante d’origine 
américaine considérée comme néfaste. est très 
b”ti,,ée. LE flOE Edifère est PES~IEZ ~MtèEm~~t 
composée d’arbres, d’arbrisseaux et de lianes. 

Au~ne étude systématique n’a encore été faite. 
Un herbier a été commencé à la Station. 

2. Le calendrier floral et l’étude des pollens ne 
‘après étude de la flore. 

.yesponsable du goût a gui- 
& plus tât possible pour ta 

situer dans le temps. 

4. Des essais d’introduction d’essences ,nellif&res 
réputées ont été ébauchés k la Station et seront 
pamivis. Partant de graines. les résultats sont 
,ODgS. 

Essences introduites et leurs résultats : 

- romarin : bonne réussite; 
- thym (vT1garis) : résultat médiocre. la variété 

(capitatus) devra donner des résultats; 
- lavande et bruyère : pas de germi”atio”; 
- pyrèthre. basilic, bourrache : très bonne 

végétation : 
- sainfoin d’Espagne. lupin, soja : m.Wiocre: 
-hysope, sauge, réséda, giroflée. m6lisse : 

très médiocre : 
- luzerne arborescente : bonne germination: 
- sophora, caroubier. melia. Schinus molle : 

bonnes germination et végétation ; 
- plaqueminier, févier : bonne gernkation. pas 

de v6gétatio” : 
- tilleul, piitosporum, cpgnassier. sorbier, ronce, 

crataegus. laurus. eleaghus, C~I~LS : pas de 
germination. 

Essences d6jà introduites : 

- bigaradier. néflier du lapon, opuntia. ficus : 
très bonne végétation; 

- zinnia, balsamine. œillet d’Andes, pourpier. 
lantana, fraisier : se reproduisent à l’état 
spontané : 

- le mfkier qui se boutue avec une étonnante 
facilité et cm8 avec une très grade rapidité 
peut do”“er une co”tributicmutie par SO” fruit. 

Une liste d’essences de reboisement mixte. bois de 
feu, alimentation humaine ou animale et mellif6re.s 
a élé adressée eu Service forestier, en vue d’essais. 

Le Cassis sjamea, actuellement irés utilisé en 
reboisement, sera étudié au point de vue mel!iière. 

Le pi” comme tous les conifères, n’est d’aucun 
intérét apicole. Générateur de miekt, il est néfaste. 

Les agmmes, qut se reproduisent ici à l’état 

spontané I aont dans leur pays d’élection et pourraient 
même être envisagés comme essence de reboi- 
sement payante par la fleur, le fruit, la feuille. C’est. 
en outre, une plante mellifère de premier ordre. La 
question sera &udiée avec les Services agricoles 
et les S.I.P. 

1. L’abeille.-LapropositionduD’Ma~. àsavoir: 
« Expédition de ruches indigénes entières, par 
bananiers. en chambres légèrement réfrigbrées » 
s’est avérée immédiatement irréalisable. car i’effon- 
drement des rayons. malgré les précautions prises, 
a été presque de règle et ceci est normal pour des 
brkhes de cire nouvelle puisqu’elle n’atteint jamais 
un an. 

A la $veur de cet effondrement, un para& 
spécifique de l’abeille tropicale Æthina tumidula qui 
vit habihxllement en commensal sans préjudice 
apparent développe une ponte prodigieuse, trans- 
formant, dans les quarante-huit heures, le contenu 
d’une ruche en une masse grouillante d’asticots. 
L’essaim déserie en gén&al la ruche dans les vi”@- 
quatre heures de son transfert 

Le station S’est alors orif?ntée vers l’expklitio” 
du paquet d’abeilles pour les raisons suivantes : 

a) en raison de sa grosse demande sur le marché 
métropolitain; 

b) en raison de 80” anonymat : en effet, l’abeille 
de Guinée étant un métis constant entre 
l’abeille noire et jaune, son intrOd”crio” en 
Prence. en colonies complètes. aurait pu 
justifier des critiques, alors que le paquet 
d’abeilles d&pourvu de reine et de m$les 
“‘est qu’un apport de butineuses en début de 
mieuée, qui ne laisse plus a”cu”e trace en fi” 
de niellée si ce n’est une rentrée de miel 
appréciable. 

A la suite d’une an”o”ce parue dam la Revue 
fraançaaise d’tipiculhtre, d’avril 1951, il fut demandé 
à la Station près de 2.000 paquets d’abeilles ou 
essaims. Une prernke tentative d’expédition fut 
faite le 6 mai 1951 portant ‘&II 12 paquets d’abeilles 
de 900 grammes mis en cassettes spéciales 
grillagées. 

A cet effet, 14 ruches indigènes fixent achetées en 
brousse st extrmtes au Rucher du Centre presque 
simulta,éme”t dam l’après-midi du 5 mai. Les 
populations de ces 14 colonies s’àmalgamaient en 
3 groupes SUI des buissons voisins. n fut puis6 dans 
ces masses pour remplir les caissettes d’expédition. 
La grille destmée 3. retenir les reines et les mâles 
n’aynt pas foncoonné, les caissettes furent remplies 
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de tout venant, y  compris le parasite Etbina tumidula 

cpi. d’ailleurs. en raison de sa taille exiguë, n’aurail 
pu être éliminé par mration. 

h,t dorm6 la faiblesse des popula+~ons des 
ruches indigènes (pourtant bâties entkement pour 
la plupart), il fallut pr0lever quatre ruches de !a 
Station pour compléter les 12 paquets d’abeilles. 

Cette première expédition ne devait pas être 
oourormée de succès. B faut en voir les raisons : 

- dans les rmuvaises conditions de transport, 
muyii~ état de la route provoquent la des- 
,r,,ction permanente de la « grappe >>, seule 
forme sous laquelle l’abeille peut vivre; II 
faut noter également des circonstances météo- 
rologiques défavorables; 

- dans la longueur du transport (effectué unique- 
ment par route) : en effet, ces colonies ont 

‘ 
subi un premier transport, de la région du 
Kinkon au Centre apicole, dsns la nuit du 4, 
mise en ruchettes le 5. elles prenaient la 
route le 6 pour ne pouvoir être embarquées 
a Conekly que le 10 (l’embarquement ne put 
avoir lieu a cause de la trop forte mortalité). 

Ces delais de transport sont beaucoup trop longs, 
mais il y  a lieu cependant de noter qu’un essaim 
témoin a été. conservé eu laboratoire pendant 
huit jours avec une mortalité normale. 

Un dewiéme essai d’expédition d’abeilles a été 
fait le 3 juin portant sur deux colonies nec reines, 
l’époque étant trop tardive pour le paquet d’abeilles. 
Ce deuxième envoi préparé le 2 juin empruntait 
la route jusqdà Mamou, puis le fer jusqu’à Conakry 
et Hait enoore en étet de prendre Yavion du 6. 

A leur arriv&e à la Station apicole de Bures-sur- 
Yvette, l’un des deux essaims était mort et l’autre 
r&duit à une poignée d’abeilles. Ce dernier désertait 
après avoir commencé un petit élevage de 
couvain. 

Ces premières tentatives d’expédition avaient 
pour but de cormattre le comportement de l’abeille 
de Guinée en Métropole. Il semble à premike we. 
en raison de son comportement ici. que cela soit 
parfaitement possible. 

L’expédition par Memou-Conakry réalisait les 
plus mauvaises conditions de transport, de temps et 
de prix. En effet, un prix de &ansport avion Conakry- 
Paris de 1.600 francs C.F.A. équivaut au prix de 
vente en France. Si l’expédition de l’abeille de 
Guinée devait se réaliser, elle ne pounait se conce- 
voir que par avion cargo complet emportant dam 
les 650 oolonies, chargées sur le te& d’aviation 
le plus proche de Fita et pouvant effectuer le trans- 
port dans les quarante-huit heures maximum. Mas 
ceci suppose une orgenisation à I’arrivée et a” 
dépayt. 
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2. Le miel. - La campagne de miel de 1952 a 
prouvé que l’indigène est disposé 3 livrer en quantité 
son miel en brèche en provenance. soit de ses 
ruches, soit de colonies sauvages. 

Le processus employé a été le suivant : 
Des postes d’achat ont été install& en brousse. 

dans des cases, sous la direchon d’intiers vété- 
rinaires et stagiaires de la Station, avec mission de 
réceptionner le miel en brèche, livré par l’indigène 
en bassines émallées, en opérer le tri pour éliminer 
toutes traces de couvain et séparer les brèches de 
cire blanche et celles de cire b-e. peser et payer 
sur-le-champ un prix ellant du simple au double 
selon qualité. Les brèches sont alors mises en 
tonnelets a ou”e*re totale et expédiées sur le 
c-entre d’extraction-maturation. 

Au centre d’extraction-maturation, les brèches 
sont Bmtettées a la main SUT des couloirs & opercules. 
puis longuement égouttées. 

Le miel soutiré des couloirs a opercules est 
mis en tonnelets matiateurs. une décantation de 
quinze jours a suffi pour le débarrasser des impu- 
retés, la maturation physique ne présentait aucun 
intérêt. le miel accusent 1,42 à 1,43 de densité a 
la sortie du couloir a opercules, soit un taux voisin 
de 17 % d’humtdit& 

Le miel soutiré des mahnateurs est mis, le plus 
tôt possible. en tonnelets d’expédition de 165 
ou 315 kilogrammes soigneusement fermés pour 
empêcher l’absorbtion d’humidité. 

Les marcs de cire sont passés au pressoir type 
vigneron pour en extraire le miel de presse de 
qualité inférieure réservée au marché local. Enfin 
ces marcs pressés sont envoyés a la fonte a ,a 
chaudière. 

3. La cire. - Elle donne par les procédés de fontes 
classiques à la chaudière et a* cérificateur solaire 
un produit de tout prerzuer choix justement apprécié 
sur les marchés. une diuïculté surgit lorsqu’il s’agit 
de oire livrée par I’imhgène qui lui fait SI&X une 
première épuration assez grossière mais. en contre- 
patie. la fraude trop souvent avec des pierres, du 
sable, de la cendre, du sel, de la cire végétale et, 
étant souvent très pâle, il éprouve le besoin de la 
colorer à I’huik de palme. 

4. Le pollen. - II est détruit en quantitite consi- 
dérable en pure perte. sa r&xpéxation mérite 
une étude. 

5. La propolis. - Elle pourra être récoltée si la 
demande en est faite. 

Les méthodes généralisées de récolte q”i se 
pratiquent en Guinée, tant sur la ruche que SUI la 
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colonie sauvage, ne méritent. 

en aucun cas, l’appellation 
d’ « apiculhrre ». puisque le 
rés,,ltat est la destruction de 
la colonie, c’est de 1’ « api- 
destn,CtiO”>,. Il faut une nakm? 
prodigieusement généreuse 
pour permettre à l’abeille de 
survivre et prospérer avec le 
traitement qu’elle subit, auquel 
s’ajoute I?ncendie annuel de 
la brousse qut détruit en 
qlmiité non chiffmble les 
dmies sauvages ainsi que 
,a flore. 

La ruche de Guinée (qui ne 
ccntrtbue que pour une part 
dans l’apport total du miel mis 
sur le marché, le surplus provenant de la cÿeillette 
des colonies sauvages) n’est pas « apicultirable » 
pour les raisons suivantes : 

1. Elle est conçue pour être détruite et refaite 
cheque année. car elle ne comporte pour tout orifice 
qu’un trou passage d’abeilles de quelques centi- 
mètres disposé un peu au hasard. 

Certaines ruches, cependant, telle la Ccgnaghi 
et quelques ruches de la région de Ditin” ont une 
porte, mais elles sont soumises à laméme destruction. 

2. Presque toujours fixée dans les branches hautes 
i’un arbre. il faut l’amener a terre pour la décor- 
iquer et l’extraire. 

Les tison.9 iwcquées’pourjustifier cette apiculture 
*étienne sont mtihples. La mutine, le -pr&jugé, la 
:uperstiticn et la crainte y  ont une pari pr&xm- 
Iérante. Deux misons méritent d’être retenues. qui 
:ont en réalité deux fléaux : le < termite B et le 
c feu ». 

Aucun élément cellulosique mort ne peut être 
mtntenu au sol ni même à feMe hauteur sens subir 
‘aïraque du temùte. Le feu de brousse détruit tout, 
cuvent même jusqu’aux cases. 
Ici, la nature dorme un démenti à l%x”“~e: en 

ffet. nombre de colonies sauvages Plisent domicile 
ans des tetitières abandonnées. des souches 
rases, des trous de roches. prcuuant I’tutilité 
e cette apiculture aérienne. 
3. Par la nature des matériaa employés, cette 

nhe ne sauait tenir au-delà d’un hivernage; de IA. 
pratique qut consiste à placer les ruches dans les 

.bres à mi-saison sèche (janvier-f+ier aprés les 
“x de brasse) pour récolter en avril-mai dans 
s « AUdés D (1) et en mai-juin pour récolter 
innée suivante en avril-mai dam les c( Foutahs u (2). 

Ruches a apiculhuables u. - Tenant compte de 
ces données. la Station a bté amenée à concevoir 
deux types de ruches « apicultiles » à terre, 
l’une, du type horizontal s’apparente A la « Djebah » 

des indig8nes nord-africains, l’autre. du type vertical, 
dérive de la ruche à calotte de France. 

Ruche du type horizontal. - Elle est faite d’une 
buse en ciment à embouts femelle-femelle de 30 centi- 
metres de diam&tre SLV 1 mètre de long, soit 10 litres 
de capacité, disposée horizontalement et fermée à 
chaque extrémité par une pctie ronde en bois ou 
en paille percée en SO” centre d’un trou passage 
d’abeilles. 

A l’instar des ruchers arabes, ces ruches peuvent 
être groupées par dizames et même par centaines 
selon la richesse melltfère de la régtcn. 

Le miel toujours situe pétiphériquement au 
couvain se trouve aux extrén,ttés de la buse et est 
aisément extmit par coupe des rayons apr&s un 
léger enfumage. I 

Ruche du type v&icaI - Elle est tite d’un 
« corps de ruche >> en demi-buse de 40 centimètres 
de diamètre sur SO centimètres de hauteur, soit 
60 kes de capacité. reposant sui- une dalle ronde 
en ciment formant B plateau D. une ouvkture passage 
d’abettes de 20 centimètres sur 8 & 10 milllnèkes 
de hauteur est ménagée entre COL~S de ruche et 
plateau. 

Le corps de ruche est obturé à la patte supkieure 
par une petite dalle en ciment percée en SD” centre 
d’un trou de 10 cenIimètres. une calebasse de 
10 litres envirc* formant « calotte » recc”yse la 
ruche. Le ccuvti occupe le oorps de ruche qui “‘est 
jamais touché et le miel est acnunulé dany la cale- 
basse qui est retirée pleine et remplacée par une 
vide aussi scwe”t gue la mieltée le permef. 
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Avantages de ces ruches. - Ces ruches « apicul- 
turab1es » paurrmt : 

-donner naiasace & une apiculture rudimentaire, 
à la portée des populations ptitives du pays : 

-faire naitre par groupage en rucher, la vocation 
et le métier d’apiculteur ; 

7 détruire le pr@ugé de l’abeille qui doit changer 
anmeUerr,ent de demeure : 

- introduire la notion du « capital » abeille- 
couvain a respecter et de 1’ « i@rèt u miel-cire 
à récolter: 

- obtenir des rendements quatre à cinq fois 
sup&ieuts et donner des brèches propres. 
de &mensions susceptibles d’étre désoper- 
culées et passées a l’ex*rac*eur ; 

- permettre, par des récoltes successives, une 
sélection des crues en fonction 
des diverses floraisons et. par- 
tant, d’&miner les miels respcn- 
sables du goût spécifiquement 

; r guinéen. au méme titie que sont 
éliminés les miels de bruyère et 
d’eucalyptus en Afrique duNord. 

La calotte peut être remplacée par 
uns K hausse n à cadres permettent au 
débutant toutes les fausses rrnnceuvre 
sans risquer de compromettre la vie 
de la colonie, ouvrant aina la voie à 
une apiculture progressisle. Elle pourra 
encore guider les époques de récolte 
et jouer un rble appréciable dans le 
reconditionnement des meuvais miels 
par l’abeille. Elle ne devra. toutefois, 
rester que sur le plan expérimental 

(miel et cire en brousse valant res- 
pectivement 10 francs et 150 francs). 

,,,convénienk de ces ruches. - Ces 
ruches en ciment neuves ne sont pas 
attractives pour l’abeille comme le sont 
les ruches trxhtionnelles indéhniment 
r*col*ées et repeuplées, et il ne vien- 
drait jamais & l’idée de l’indigène (sous 
peine de s’exposer $ la risée générale) 
de capturer un essaim pour l’enrucher 
comme ceci se pratique en Europe et 
en Afrique du Nord. 

II est incontestable que l’abeille de 
Guinée n’a pas la docillt6 de l’abeille 
d’Europe. L’enruohement d’essaun en 
caissettes de bois n’a pas donné SO o/, 
de réussite et moins encore en ruches 
en, ciment. L’abeille semble vouloir 
chok,r sa demeure. Par contre, le 

transvasement de ruches indigènes sur ruches à 
cadres a donné 90 ok de réussife. 

Pour remaier A cet inconvénient, la station a 6tté 
amenée à qm.drutre des ruchettes dites de a peu- 
plement z faites avec d’anciennes ruches indigènes 
coupées en deux, des caissettes de planches ou des 
mlebasses. 

Ces ruchettes sont pendues dans les arbres en 
« position de peuplement » p&, une fois peuplées, 
mises en bout des nohes horizontales ou dessus 
pour les ruches verticales. L’ebeille. dès lors, 
conhnne à b&tir dans la ruche en ciment et, dès 
qu’elle a pris possession de celle-ci. la ruchette est 
retirée et remise en position de peuplement. Ce 
procédé e adonné de bons résultats à la Station sera 
utilisé pour le peuplement des ruchers de canton. 
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On peut admettre qu’une ruche en 
tient peuplée l’est définitivement. 
c~ si, même par smte d’une fausse 
-csuvre, la colonie arrivait a pair 
,a ruche serait immédiatement réoc- 
C&e. 

Dans I’instauration d’une apiculture 
en ce pays. 11 y  a heu de noter ici 
,,n écueil sérieux. 11 est, en effet, de 
patique courante de consommer le 
couvain au même titre qdun gâteau; 
mfants et vieillards en font une grosse 
consommation, et jamais un vieux 
jmltre Faulah ne reprochera &! son 
capiif de lui avoir récolté une ruche 
sans miel pourvu qu’il y  ait un 
abondant couvain Grke à lui. il 
pourra. malgré l’âge. faire face aux 
exigences du harem. 

sur le couvain, celle-ci devient impossible dans 
la ruche du type vertical. Par contre, un rucher 
de IMI ruches horizontales ne demandera CTU’UTI 

Si dam la ruche du type horizontal. 
la tentation reste grande d’empiéter 

espace de quelque 50 mètres carrés faciïe 
désherber contre le feu et clore contre les a 
,,,a,,~ et les maxmdeurs, alors que pour un ru& 
vertical équivalent. il faudra dix fois plus d’espa, 

. . 
l’abeille a parfatement adopté le ciment. 

Un rucher de 100 ruches horizontales ainsi qu’un 

Un rucher de 100 ruches a &té installé à la ietme- 

rucher de 100 ruches veC5cales ont Bté installés 

élevage de Diknn 6 autres ruchers sont en cours 
de montage dans les cercles de Pita, Dalaba et Labé. 

à la Station de Pita et sont en cours de DeuDlement. 

Mobiüsme. - L’implantation d’une apicuknre 
mobiliste n’est pas A envisager dam I’immkliat pour 
les raisons suivantes : 

1. L’expérience a prouvé qua cette apiculture 
n’a pas réussi à s’implanter parmi les popu- 
lations indigènes d’Afrique du Nord et du 
Congo belge. 

2. Cette apiculture est non productive de cire 
alors que ce produt est à ce jour le plus 
rémunérateul. 

3. Cette apiculture n’est pas rentable car elle exige 
une mse de capitaux important? .& amortir 
dam un court délai. 

4. Cette apiculture ne pouvant s’adresser qu’à une 
élite à 6duquer. elle frustemit la masse des 
paysans noirs d’un revenu qu’elle est en droit 
de conserver et d’améliorer. 

En outre, le mobilisme pratiqué en pays tropicaux 
m&,,e par l’Européen a eu des fortunes tr&s diverses, 
plut8 mauvaises, par suite du manque de continuité. 

1. Le miel. 

a) Confiture d’agrumes, pur fruit pur miel. - 
Au prix de l’orange en saison, moins de 5 francs le 
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kilogramme, on peut obtenir une excellente confi- 
ture à moins de 20 francs le kilogramme départ. 
Pommela, cédrat, citron, bigarades donnent aussi 
de très bonnes confitures. 

Certains miels forts en goût et en codeur donnent 
de très bons pains d’épice, l’essai en a étB fait à la 
Station. Un nougat aux arachides ou genre smyrne 
pourra ètre étidi& avec d&bouchés en pays arabes. 

La confection d’hydromels secs en vinification 
classique, irr&IisabIe en Europe en raison du prix 
du miel, devient ici payante : 30 kilogrammes de 
miel h 15 francs, soit 450 francs ( donnent un hectolitre 
de vin a 120. Cette industrie peut absorber des 
miels inférieurs et utiliser les pollens perdus. 

b) La conversian en cire, par nourrissement, des 
miels saisis ou impropres a la vente ainsi que le 
reconditionnement de ces miels par l’abeille, sera 
étudiée. 

c) L’utilisa tien des miels inférieurs dans i’alimen- 
&tion du bélail et des vola&s est a envisager et 
pourrait aider g résorber les stocks de mauvais 
miels qui pèsent sur le marché, a condition qu’ib 
ne soient pas toxiques. 

Dans la confection des appâts acricides, les miels 
de rebut pourraient remplacer la melasse et H.C.H. 
I’aramic, idée sugg&& par le Prof, Balachowsky. 

d] La dislillation devra Atre envisagée à l’bchelou 
çoIonie pour résbrber les stock0 de miels impropres 
qpi pésent sur le marché et jouer, le cas éch&nt, 
le r61e de régulateur, 30 kilogrammes de miels 
à 8 francs = 240 francs doment 120 d’alcool à 
l’hectalitre, soit : 240 : 12 = 20 francs le degré 
alcool-hectolitre, qui dorme pour un alcool à 300 : 
20 X 30 = 1.800 francs, soit 18 francs le litre a 
multiplier par deux pour frais de conversion 
= 36 francs le litre, 

2. La cire. - Le problème de la cire n’existe pas; 
néanmojns, sa sunpIe conversion en cire gaufrée 
en fait un produit & environ 1 JOO francs métropolitain 
le kilog ramme qui sera fabriqué à la Station. 

La confection d’eneaustiques, de mastics, ainsi 
gue la s&lleAon des cires extra-blanches de par- 
fumerie pourra être étudiée. 

3. Le pollen. - La mise au point d’un procédb 
d’extradon mérite une étude. Le poIlen si nécessaire 
B l’abeille d’Europe est atiellement remplacé par 
des farines diverses. Il fait, en outie. actuellemvt 
l’objet d’étude .en ahmentation humame. 

F. - Propagande. 

Recherche d’a prix, - La recherche d’un prix 
de déparE largement payant pourra redonner 
confiance au paysan noir dans cette production et 
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l’mciter à multiplier les ruches de toutes sortes, 
traditionneIles et améliorées. 

Un prix en brousse de 8 a 10 francs C,F,A, le 
kilogramme s’appliquant à un miel extrait par les 
procédés traditionnels (donc itikieur) est à peme 
rémunérateur ; s’adressant à un miel extrait pro- 
prement, ces prix peuvent être multipli& par deux, 
soit 15 g 20 francs C.F.A. le Wogramme. 

En effet, la commercialisation en France d’une 
tonne et demie de miel tout venant en provenance des 
cercles de Dalaba et L&é, extrait prcprement à la 
Station, a permis d’obtenir des prix allant de 125 
à 200 francs, laissant entre 40 francs, prix d’achat, 
et 125 francs, prix de vente, une marge de 85 francs 
pour manipulation, emballage, transport, taxes et 
bénéfice, 

Éducation de base. - Les multiples extractions 
de colonies mdigènes faites en brousse au pied de 
l’arbre et en plein jour semblent avoir eu surtout 
un int8rêt spectacuiaire. II n’en est pas moins VTaL 
qu’elles dhontrent qu’avec un. Bquipement appro- 
PI%, l’abeille n’est plus un animal redoutable et qu’il 
peut btre manipulé en plein jour. 

Ces démonstrations prendront toute leur valeur 
lorsqu’elles s’appliqueront 8 un8 ruche am&ior& 
(c apiculturable B oh le couvain ne. sera plus détruit, 
ce sera là le r61e des ruchers de canton. 

Le rucher de canton pourra, en outre, faire naitre 
le métier d’apiculteur : en effet, un rucher de 
100 ruches peut d&mer 2 tomes de miel à 20 francs; 
ceci represente 40.000 francs, soit en métayage avec 
les S.I.P. un salaire annuel de .29.~ francs pour une 
peine à peu prèz nulle ne représentant pas trois mois 
de travail eflecti. 

L’apiculteur exploitant un rucher se rendra peuf- 
être compte de l’intérêt que représente pour lui la 
brousse enmronnante et cherchera-t-il le moyen de 
la protéger contre l’incendie. 

Il faudrait aussi arriver à faire comprendre aux 
collectivités que la reprise par la brousse spontanbe 
des sols sans vocation partkuEre peut +tre u&e 
opérations payante ; gr&e à l’abeille, on pourrait 
arriver & cette fin par des ruchers collecGfs de 
village. 

Des ruches seront difksées dans toutes les écoles 
et principalement des ruches vitrée& Des démons- 
trations devront être faites réguliérement, c’est à cet 
&&elon que les vocations ont le plus de chance de 
se r&véler. 

11 devra être fait appel aux seotions manuelles des 
écoles pour la confection des ruoheties de peuple 
ment pour le compte de la Station et des S.I.P. 

Les coopératives scolaires pourront mettre Ces 
ruchettes en peuplement A probité des concessions 
et les &der peuplées & la Station et aux S.I.P. 

,---. ----. ---- 
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Lei écales d’agriculiure et les fermes-&oles 
devront avoir un rucher d’exploitation. 

La Station a édifié un local de MO m6tres carrés 
&&II~ à accueilhr des stagiaires et leur tire suivre 
un cours d’apiculture. 

Un laboratoire de rucher équipé en matériel 
moderne ainsi qu’un laboratoire pour le traitement 
de la cire (en voie d’achèvement) égelernent équipé 
en m&riel moderne ont été édifiés par k Station. 

Le rucher de la Station comporte, en dehors des 
roches en ciment. 20 ruches Langstroth à cadres 
peuplées. Un petit rucher couvert et vitré permettent 
de suivre l’évolution de l’abeille sans manipulation 
sera incessamment édifié. 

La Station. si elle y  est autorisée, pourra début 1953 
recevoir K eu pair D des candidats N volontaires » 
de toutes origines, principalement en vue de former 
des métayers pour les ruchers de canton. Une 
ti,n~cOon acc616rée sera donnée eu personnel de 
l’clevege principalement en vue de la traite du miel. 

Une salie de l’école sera réservée conune salle 
de lecture et de démonstration à la disposition des 
61èves et de ceux que la question apicole intëresse 
avec à leur disposition livres et revues concernant 
l’apiculture, l’élevage. la sériciculture et l’aviculture. 

Un jardin botanique est en cours, avec détermi- 
nation des essences mellifères introduites, la d&er- 
mination des essences locales sera poyrsuitie. 

EnIïn. le station compte une plantation sérioico1e 
de 5.000 mûriers, ainsi qu’une plantation d’agrumes 
d’un millier de plants. 

CRITIQUES ET SUGGESTIONS 

En envisageant le problème du miel de Gui&s, 
probEme commun à tout le continent noir, “qye- 
ment 90”s l’angle de la Guinée, on ar,iverait à brève 
échéance à un tonnage déj& comm de S.OQO tonnes 
qut, commercialis6 à 120 francs métropolitains (prix 
du sucre en France), donnerait un volume d’affaires 
de SOC millions laissant au paysan noir net enbrousse. 
~Z@francskktlogmmrne. unerentréede1OOrniSions 
C.F.A. auxquels s’ajoutent la cire, et les autres 
productions quand elles seront valorisées. 

Pour résoudre ce problème. il ne saurait Oi~e 
question d’une entreprise fontionrrarisée. Il eppar- 
tient normalement au commerce de reconsiderer 
oette richesse dans le cadre des méthodes propres 
à cbnserver au miel BS pureté d’origine. 

Le commerce, dans son orgenisation actuelle, 
est-il apte à ciminer ce produit d8s l’origine 7 

Le d&ir expti6 par la Chembre de Con,merce 
de Conalay dans son procès-verbal du 4 juin 1952 
d’orienter les recherches vers la prodwtion de 
miel de bouche ~JO~B que le miel industriel trouve 
des débouch6s fm&diats ne parait pas raisonnable. 

Ii serait insensé de vouloir réformer la flore 
de Guinde pour éliminer le parfum guinéen sui, 
d’ailleurs, n’a rien de retiitoire. La sélection des 
crus demandera du temps. L’extension des plan- 
tations d’agrumes permettra d’obtenir des miels 
comparables a ceux de Californie. 

Le position du commerce s’explique fort bien : 
un stock consid6rable de mauvais miel pèse encore 
sur le marché, stock qui ne pourra &tre résorbé que 
par la distillation. 

Si le commerce ne désire pas reprendre cette 
activité, et que l’initiative privée ne se fasse jour, 
il y  eua lieu d’envisager la formule a coopérative u 
qui groupera à l’origine un ce,?ain nombre de 
sociétès indigènes de prévoyance. 

Cette formule permettant d’atteindre l’apiculteur 
en brousse aura la souplesse nécessaire pour ,a mise 
em valeur de cette énorme richesse dont le miel 
n’est qu’un élément. Agissant en coopérative de 
kansformation, eue pourra veloziser au maximum 
les diverses productions de la ruche permettant 
ainsi d’abaisser dans une large mesure le prix de 

revient du miel. 
La prospection du marché m&opolitain a prouvé 

qu’un miel de Guinée exlreit et emballé oorrec- 
tement pouvait trouver un dÉbouché industriel 
important et concurrencer les miels de Cuba et 
d’Argentine. Mais il fati’pour cela eniver B une 
stabilité dans la qualité et une continuité dans l’alim~n- 
taiion de ce marché. 

L’industriel en général s’est désintéressé du miel 
au bénéfice du glucose et du sucre interverti, 
d’abord par les bas prix de ces produits ensuite 
parce qu’aucune obligation légale ne lui est faite 
d’utiliser du miel dans ses fabrications (pein d’épice 
et nougat notamment), enfin parce que le marché 
ne connait auoune stebilit6 de prix du fait des aléas 
des récoltes m&ropolitaines et des admissions 
capricieuses des miels extérieurs. 

Pour reprendre place sui le marché indu&kl, 
il est nécessaire de fournir un produit de qualité 
au plus bas prix possible. La prix de 125 francs 
obtenu a FaIi.3 est oerlsinement actuellement un 
prix plafond. c’est un prix qui, en tout cas, est 
largement rémunérateur pour la colonie. 

Le matériel apioole que l’on trouve sur le maroh& 
et qci est prévu pour une apiculture classique a 
cedres répond impariaitement aux besoins du trai- 
fement du miel de Guinée dont le point de départ 
est la brèche. Son rendement en est en gén6ral 
trop faible. 

L’émietlage des brèches est nécessaire, car elks 
sont de trop petites duneosions pour étre d&oper- 
culées et si elles etaient soumises à la pression 
eues li!&eraknt trop de polkn. Cet émiettage 
peut Btre r&lis6 mécaniquement par une machine 
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très simple, Ces brèches émiettées sont ensuite 
essorées dans une essoreuse classique à grand 
rendement dont la oage devra avoir une maille 
étudiée. ce matériel peut équiper un véhicule fermé 
se rendant sur les lieux de collecte des brèches. 

Il se peut, en années à pluies précoces ou en région 
à hygrométrie élevée. que le miel (très hygromé- 
trique] ne puisse mûrir, c’est-à-dire évaporer mn 
excés d’eau et. de ce fait, ne pouvoir se conserver. 
Le chauffage &nt interdit. sa maturation rapide peut 
éke obtenue sous vide. On a en toute circonstance 
intérêt à abisser le taux d’humidité du miel au 
bénéfice de sa cmservatio~ 

CONCLUSIONS 

Le problème du miel de Guinée ne pr&ente su 
le plan technique aucune difficult4. il suffit de se 

ccmvaincre de la nécessité de traiter à parti de la 
brèche pour éviter la souillure et la fraude. 

Les procédés d’extraction doivent être adaptés 
à la brèche. 

La conunercialisation a prouvé qu’un miel extrait 
proprement pouvait prétendre sur le marché métro- 
politain à un prix largement rémunérateur pour 
la colonie. 

La crkation d’une apiculture fixiste, si primitive 
soit-elle. est subordonnée à l’éducation d’apiculteurs. 

La ruche à cadres qui ne peut s’adresser gu’a 
une élite doit, dans l’immédiat, rester sur le plan 
exp&imental. 

En pays Foutah surtout, fAus que le labourage 
des terres érodées, plus que le pâturage des pacages 
incendiés. i’apinrlture doit occuper une place 
importante : par son tapport immédiat et par la 
rentabilité du reboisement naturel. 
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REVUE 

Arbres, arbustes, buissons et 
fourrages spontanés divers 

en régions tropicales ,et subtropicales .+~ite~ 

par M.-G. 

CBENOPODJACÉES (1) 

CO&II&TA&ES 

Genre Anageissns 

ce genre a des repr&entants en Afrique et en 
Asie. Anageissus levicarpus et A. Schimperf sont 
des arbres de la savane de l’ouest africain du 
Somtan ,ég+ptien. A. latifofia, A. pendula sont des 
espècesdel’fnde. Toutes ont des feuilles comestibles. 

Genre Comiu’etnm 

Ce genre comprend de Ms nombreuses espèces 
dont quelques-unes seulement sont fourragères 
C’sst le cas de Combretum aculeatum, de la résion 
sahéIienne, qui est recherchée des Nminanb, surtout 
des chèvres; C. apiculatum, d’%.Gique du Sud. qui 
est la seuil espèce du genre considérée, dans 
cette région, comme intéressante; les feuilles 
et les pmmses sont sxtout mangées qw.nd elles 
sont jeunes. De méme celles de diverses espéces 
d’Afrique orientale. dont C. bonderianum. C. purpu- 
reillorum. 

Plusieurs espèces d’%ftique sahélienne, du Soudan 
égyptien sont des fourrages médiccres. La compc- 
sition des feuilles de C. apidatim est la suivante : 
pmtéine brute, 12,6: celhiose brute. 285. 

Genre Gui.sa 

Gujera senegalens;s est un arbre de I’AftiCfUe 
occidentala dont les feu3ks sont dist&&es aux 
vaches, en Guinée. Les Pals leur attribuent des 

propriétés gal?.ctagogues et vont jusqu’a uliliser une 
infusion de ces feuilles pour laver les rkipienk 
dans lesquels est recueilli le lait, dam l’espoir 
d’augmenter la quant& de crème. 

CUl?ASSON 

Genre Terminalia 

Un arbre de la savane swdanak. Terminalia 
avicenniordes. a de grandes feuilles duveteuses 
(a: oreilles d’8ne 3) que mangent tous les ruminants. 
De même T. ~crophera. Dans l’Inde, les bovins, 
moutons et chèvres mangent les feuXles de 
T. bellerica, de T. lomenlosa. En Australie, celles de 
T. oblonga& sont comidérées CO- excellentes. 

COkLIWACkES 

Genre Gammelioa 

Commelina Fo&&i est une herbe répandue 
dans les zones sablameuses sèches d’Afzique occi- 
dentale ; elle envahit parfais les champs d’arachides: 
c’est un bon fourrage pour tout le bétail ; on le vend 
pafois sur les marchés. C. nudifhxa. du Guatemala. 
est également ix+s appnkiée. 

cob5w&Es 

Genre Achillea 

Plusieurs espèces asiatiques du genre. des régi~.~ 
désertiques. sont lmangées par le chammu. notarn- 
ment Achillea blcata. A. saniolina. A. vermiculazi~. 

Genre Ambmsïa 

Amellus îtigosus forme en Afrique du Sud des 
btions qu’ti&nne le mouton. 

Genre AmuSemis 
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Genre A#ractyJis 

Plante saharienne et de Tripolitaine, Aovillea Atractylis cancellata, A, Lava, d’Afrique du Nord, 

radiata est mangée par le mouton. A. serrutald’des, de Libye, Tripolitaine, sont surtout 
mangées pas le chameau. 

Genre Argera Emrn 

Argeratum conizoïdes est une Composée annuelle 
qu’on trouve, parfois en assez grande étendue, en , 
Afrique occidentale, en Afrique orientale, ZI Java. 
A Java, elle est mangée par le bétail; en Afrique 
occidentale, elle est considérée cornm~~ toxique pour 
les bceufs. En Ouganda, sa toxicit& a &tB d&montr&e 
(Mettarn}. 

Genre ArtemMa 

U, existe de très nombreuses espéces de ce genre 
dans les déserts et subdéserts africains et asiatiques, 
Arlemisia armeniaca, A. arenaria, A. austriaca, 
A. çz-zpes~-~, A. dracu~cu.!us, A, fer-yanemk, 
A. fiagrans, A. herba alba, A, funcea, A. katataviensis, 
A. Iessingiana, A. leucodes, A. marjtima, A. pauci- 
flcm, A. pers&, A. scoparia, A. scopsrkformik, 
A, s@escens, A, sublessingiane, A. tianschanica, 
A. tr~ranica sont des espéces du Proche-Orient, 
d’Asie’ centrale, d ‘U.R.S.S. ; pIu&eurs espèces sud- 
américaines sont mangées. 

A. herba &a est retrouvée en Rfrique du Nord, 
oti on l’accuse de causer des accidents intestinaux; 
on y  rencontre aussi A. campestis; A. variabilis 
existe en Tripolitaine. 

Certaines espkes, telle A. taurica, peuvent être 
toxiques (partkuliérement pour le mouton et le 
cheval); d’autres conf&ent au lait un goût aroma- 
tique, telle A. verlotorum (Argentine>. 

La composition d’k herba ah, en fleurs, est Ia 
suivante : protéine brute, 6,4 ; extrait Ethéré, 5,l ; 
cellulose brute, 38,4 ; extractif noq azot&, 43,8 ; 
cendres, 6,3; celle d’A. maritima, en. fin de végé- 
tation, est ainsi : protéine brute, 9.2; extrait éth&ré, 
8,6; cellulose brute, 29,1; extractif non azoté. 43m 

G- Aster 

De bonnes plantes de ce genre constitient, avec 
d’autres CompasBes, la partie Ia plus tipoÏ?ante 
des buissons fourragers du Karoo (Afrique du Sud). 
Les principales espèces sont Aster barbatus, 
A. fXfoZus, A. murkatus, A. munkatus var. fasciculaxïs. 
A. filifolius est accus&e de tomcitk (Steyn, 1934) 
mais cela ne pasait pas correspondre a Ja pratique 
{Henrici, 1944). La composition d’A. filifollius (en 
pkriode de sécheresse) est la suivante : eau, 52,7 ; 
protéine brute, 10,I’ ; extrait éthéré, 6,8; cellulose 
brute, 18,l; extrachf non azot&, 55,3 ; cendres, 9,l. 

Les espèces de ce genre jouent un certain rOle 
dans les p&rages d’Amérique. Baccbaris ar&ti- 

Brachygloftis repanda est un arbre ou arbuste de 
Nouvelle-Zélande dont les très grandes feuiles sont 
mangées par le bééail. Elles pourraient Btre dsn- 
gereuses. 

Genre CalemMa 

CaJendula of~?cinaIis, mangée par le chameau et 
les moutons, est récoltés et vendue sur les marchés, 
en Libye, en Tripolitaaine. 

Genre Carcfmcellus . 

acadis est mangée L par le chameau 
On la récolte aussi pour les bovins, 

Sont mangées : en Afrique occidentale (Nigeria), 
Centaurea cakikapa; en Libye, C. dimorpha, qui est 
vendue sur les march&, C. contracta est également 
m.ang&e, rn& serait dangereuse en grande quantit&, 
C. senegalensis est une espéce de peu de valeur 
qui pousse sur les dunes de la zone sahélienne, 
comme C. alexandriaa, C. praecox. 

Genre Chhtthns 

Cladantius arabicus, d’Afrique du Nord, mangée 
par le chameau, pourrait être dangereuse. 

Gente Cynara 

Cvnara cardunculus, d’Afrique du Nord, 
bonne espéce pour le chameau seulement. 

est une 
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Drosanlhemum intermedium est bien appétée des 
&aux en Afrique du Sud. 

Eclipla elbe est une Composée du bord des meree 
dTéliennes que mange volorsiers le mouton. 

Des buissons d’Afrique du Sud appartenant à 
ce genre ont une valeur fourragére parfois nulle 
ou faible. tel Elythropappus rhinocerotis qui devient 
parfois une plante envahissente, ou meilleure 
[E. graphelo?des). 

Enchykena tomentosa (sous ce nom sont probable- 
rnd réunies plusieurs espèces) est une composée 
erbustive australienne qui est considérée comme un 
bon fourrage. 

Genre Eriocephalus 

Des plantes de ce genre. assez r&stantes à la 
sécheresse. constihzent en Afrique du Sud des four- 
rages de valeur moyenne : Eriocephalus glaber. 
E. ericoides, E. spinescens, E. umbellatus, E, race- 
mosus. Elles sont en général recherchées. 

La composition d’E. glaber est ,a suivante (saison 
sèche) : eau, 46,3; proî&~e brute, 10; extrait éthéré, 
$2: cellulose brute. 26,S; extractif non azoté, 49.8; 
cendres. 8.3. 

Genre Euryopr 

Des plantes buissonneuses de oe genre sont, en 
Afrique du Sud, des fourrages m8diocres ou moyens : 
certaines sont très amères. cn peut retenir : E. asjx- 
ragordes. E. athanasive, E. leterifolius. E. multih’dus. 
La composXion de cette dernière est la suivante : 
eau, 73.5; protéine brute, 17; extreit éthéré. 4.1; 
cellulose brute, 1S,2 ; extrectjf non azoté. 45 ; cendres. 
13.5. 

Genre Fradhia 

Fraokia haljmifolia, d’Y.ftique du Nord, est 
mangée par le cbemeau. mais pourrait être dan- 
gereuse. 

Genre Francaxria 

Franceeuria crispe forme dans le Sahara un 
arbrisseau que mangent surtout les chameaux. 

Genre Geijera 

Une Composée arbtive australienne, Geijera 
parvinora, est me bonne plante à moutons. *‘on 

peut tailler et qui est bien app&&. G. salicifolia est 
6galement mangée. La composition de G. parvif7ora 
est la suivante : protéine brute. 14: extrait éthérA. 4: 
celldose brute, 12,E; extractif non azoté, 60.6; 
cendres, 9.4. 

Genre hWh-~fhus 

Le soleil commun, ou tournesol, Helienthus ennuus 
est Surtout cultivé en régions tempérées ou tem- 
pArées chaudes, pour sa graine ou pour la plate 
entière qu’on dorme en vert ou ensilée. En rÉgions 
chaudes, on peut profiter de la saison des pluies ou 
recourir à I’inigetion. Quand la saison des pluies 
est courte, on est obligé de couper en vert, les 
graines ne pouvant venir à mahuité. Il est fréquent, 
de toute façon. &m.e forte proporiion de graines 
avortent. 

Genre EeIichrpsum 

De, bons fourrages sont constitués par plusieurs 
Helichrysum d’Afrique du Sud; d’autres sont indif- 
férentes et même nocives. Les Plus importentes sont 
H. lucilioides. H. dregeanum, H. Zeyheri. H. parvi- 
florum. X. pentzoïdes. Cetiaines espèces ne pour- 
raient pas être mang&s seules, mais devraient être 
mélangées à des fourrages plu pauvres. 

Cerbines sont dangereuses parce que vulnérantes. 
La composition d’H. pentzo!des est la suivante : 
eau, 61,2; protkxe brute. 8; extrait éthéré, 2,2: 
celtdose brute, 23.8; extracfl non azoté, 41.2; 
cendres. 24.7. 

Genre Hertia 

H&!a cihkfe. H. cluyti~folk, H. pallens sont de 
bonnes plantes à mouton (Afrique du Sud). 
H. pallens est considér& comme toxique. 

Horpicium echinulatum. H. integrir,ùum sont des 
Composées bussormewes d’Afrique du Sud, assez 
répandues et bonnes. 

Genre Inula 

Inula emmophila. d’hftique du Nord, est mangée 
per te chameau. 

Genre Lacluca 

Laduca taraxacifolja. ,a leitw sauvage du Sénégal 
(<< langue de vecbe >>) est distribuée aux chévres, 
aux brebis, aux Vaches. Elle est considkée comme 
gahctagogue et comme favorisant les naissances 
multiples par les Peuls du Niger, de Nigeria. 

peux Composées arbustives d’Afrique du Sud, 
Metami. bolusii, M. muricata. sont mangées surtout 
par le mouton. 
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Genre Nestlera 

Des buissons d’Afrique du Sud, NesUera congeste, 
N. humilis, N. con&-& sont mangés volontiers. 

Genre Nolle lia 

Nolletia chrysocomoicles. d’Afrique du Nord, est 
mangée par le chameau. 

Genre Osleospermum 

Des Composées de ce genre, Osteospermnm 
moniljferum (avec les souwatiétés lanosum et 
angustifokxn). 0. zmnicalum. sont répandues et 
rechtchées en certaines r@ions d’Afrique du 
Sud. La dernière espèce se rencontre aussi en 
Rhodésie. Elle renferme. tmnsfmm6e en foin, 12,l % 
de protéine, 4.3 % de mati8res grasses et 423 % 
d’hydretes de carbone. 

Genre Oihonna 

Othonna pterom’ojdes. 0. iriplnervia, d’Airique 
du Sud, sont de valeur moyenne. 

Genre Pegoleltia 

Un buisson xérophile à feuilles succulentes ou 
non, selon le terrain et la plutiométlie, constitue, en 
Aftique du Sud, un bon fourrage : Pegolettia retro- 
fracta. P. polygal~folia est également résistant a la 
sécheresse et a de bonnes ieuilks. Sa composition 
est la suivante : eau, 65,Z; protéine brute. 14,S: 
extrait éthéré, 72; cellulose brute, 20,4; extractif 
non azoté. 48.9: cendres, 9. 

Genre Perr&deria 

Perralderk coronœifo~ia, d’Afrique du Nord, est 
mangée par le chameau. mais p~currait être dan- 
gereuse. 

Genre Phymaspermum 

Phymaspermum parviflonm, est parmi les buissons 
les plnz &Pendus du Karoo; sa composition vaut 
celle d’une borins herbe et cependant le coefficient 
de digeskbiit6 est faible. L’analyse des feuilles 
donne les résulte& suivants : eau. 55.1; protéine 
brute, 14,s: exk$t éthéré, 3.4: cellulose brute, 
24,6; extractif non azoté, 48.5; cendres 12.2. 

G- Plazia 

Pla~ie argentea est une Composée d’Amérique du 
Sud dont le multiplication est reoommandée pour la 
Exation des dunes ; elle est comestible. 

Guuc Pteronia 

Des espèces assez nombreuses de ce genre 
existent en hfrique du Sud. Certaines sont fourra- 

gères, d’autres indifférentes et m&me toxiques. 
Fimi, Pferonia punclata. PC glaucescen, pf. erythro- 
chaeta sont mangks, alors que Pt. tricephala ne 
l’est pes et que R. pallens est toxique. 

Genre Pyrelbrum 

Plusieurs espèces du genre, dans les d&erts 
asiatiques ou le Sahara, sont mangées par le chameau 
et le mouton. 

Genre Rclhania 

Relhania cuneala, R. geBisrceioha, R. squarrosa 
sont des Compos&es buissonneuses, très répendues 
en certaines régions d’Afrique du Sud. Ce sont 
surtout les fleurs qui sont mangées. 

Rhanterium adpressum, et H. suaveolens constituent 
des buissons du Sahara que mange le chameau. 

Genre Santolina 

Santolina squammosa forme dans le Sahara des 
buissons mangés par le chameau. 

-Scabiora cam&rum. en Afrique du Nord, est 
recherchée par le chameau. 

Genre Senecio 

On sait que, parmi les espèces tropicales de ce 
genre, beaucoup se montrent toxiques. Certames, 
cependant, sont mangees sans que soient signalés 
des accidents : S. Greyii. de Nouvelle-Zélande; 
S. reptans, d’Afrique du Sud: S. bonariensis, d’lfru- 
guay ; S. mendocinus. d’Argentine. 

S!œbe capilata est une Composée buissonneuse 
mangée en Afrique du Sud. 

Tarchonanthuscamphora(us. T. minorforment dans 
le koo des buissons qu’akfectionne le mouton. La 
composition de T. miner est la suivante : e?u, 51,3; 
pro%& brute, 12,l; extmit éthéré. 11.6: cellulose 
brute, 2.W extra& non azoté, 44; cendres, 6,7’ 

Genre Tripleris 

Ce genre est repr&zentA en Afrique du Sud par 
phlsieurs espèoes intéressantes. La meilleure est 
?‘ripterk pachypteris, très répandue 8” oertains 
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endmik : elle est remplacee par Tr. sptiescens dans 
,es régions arides du Karoo. Tr. iepioloba est égale- 
ment une bonne espèce. Ces buissons peuvent 
sufrire à eux seuls pendant un certain temps g 
l’alimentation du mouton. Cependant la richesse de 
Tr. pachypteris en sulfate de chaux peut ètr% un 
inconvénient. 

Genre Zollfkoferia 

Plusieurs espèces du genre sont mangées par le 
chameau en Afticpe du Nord : Zollikoferia arabica 
Z. microryncha. 2’. nudicaulis. Z. resedirolia. 

coNIFeEE3 

Genre Jmiperns 

Les pousses de Juniperus macrocarpa sont 
mangées par les chèvres et les chameaux en Ttipo- 
litaine. Plusieurs espèces am&xaines sont mangées : 
J, mexicana. J. pinchotti. J, virgitiana. Dans l’Inde 
(Baluchistan) on distribue au chameau les baies de 
JUtlijYWUS. 

COIWARRC6ES 

Geare Caestk 

Cnestis grisea est un arbrisseau d’Afrique mien- 
tale que mangent les petits ruminants: on peut 
observer des accidents, dus probablement aux poils 
tioank. 

Genre Saz,laIuum 

Saotalum album, arbre de l’Inde, a des feuilles 
considér&s comme bon fourrage. De même S, Ian- 
ceolatum, du Queensland. d’Australie occidentale. 

COBWOLVDLACÉES 

Dans les terrains sablonneux mais humides. au 
Sahaa, convolnllus fatmensis est une bonne plante 
à chameau. De mème C. Supinus. en Tripolitaine. 
Dans l’Inde, C. IeiocaIyckus, C. spinosus sont 
mangées par les divers herbivores. 

C+essa cretica est me plante des temans salés 
du Sahara, db l’Inde, que mange volontiers le 
chameau, 

Genre Ipomce 

C’est a ce genn? qu’appartient la patate cultivée. 
Ipomœbaiatas. Le tuberaIe n’est pas la seule pallie 
utile. Les feuilles sont en effet un bon f-e vert 

Leur ccmpwition. qui indique celle des ,Ipomae en 
général est la suivante : 

Eau.......................... 85.41 
Matières protéiques.. 2.03 
Matières grasses 0,56 
Matières arnylacées 8,16 
Matières minérales 1,27 
cellulose et lignile <. .-< 2.41 

Dans les dépressions, au bord des ‘mares et des 
COUTS d’eau, en régions déser@ues, des Ipomce 
peuvent être une resso”rce en vert. C’est le cas pour 
I. cardiosepala. du Soudan Bgqptien, bon p&rage 
à chameau apres les pluies, mais purgatif au début : 
I. repens. de la zone sah&enne est également 
mangée. mais parfois accusée d’être toxique; dans 
la m&me zone. etitent I. coccinosperma, I. hispjda 
1. pestigridis, 1. hallebarda. 1. vertfciflata. Cette 
dernière est très recherchée du bétail et n’est 
broutée qu’au début de la saison des pluies. Les 
nomades la considérent comme galaotogène. 

D’autres esp&es peuvent êtrk mangées : 
1. Wightü. d’Afrique orientale. peut être donné au 
mouton en alimentation exclusive sans causer 
d’aocidenti; 1, reptazs es! mangée par l’homme en 
Indochine. On le trouve aussi en zone guinéenne. 

Diverses espkes sont bonsommées en Amérique 
du Sud : 1. arborescens var. glabra dont les corolles 
tombées à terre sont mangées (Mexique) : I. selffera 
(feuilles) auBrésil; I. hederacea. 1. pentaphylla, etc.. 
au Guatemala. 

Genre Içlerremia 

Merremia pedata est un fourrage pour chameau. 

en Somalie, au Soudan égyptien. M. pentaphylla est 

une espèce de la zone soudanaise. 

COlWNUlkCkES 

~hsieurs espèces du genre, en Nouvelle-Zélande, 
ont des feuilles mangées : C. arborea, C. potkiai% 
C. sarmentosa sont ies principales. D’autres espèces 
sont toxiques. De même C. nrsufoifa, d’Amérique 
du Sud. 

COAN~XCEES 
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bétail. On les distribue parfots. De méme celles de 
G. Ixida. 

Genre Griselinia 

CORYNOCAWAC!kES 

~cnynocarpa lœvigata est un grand arbre de 
Nouvelle-Zélande dont les longues feuilles sont 
recherchées du bétail. Elles sont parfois distribu&s. 
Le fruit serait toxique. 

CRASSULACÉES 

Genre Kalancha 

Plusieurs espèces de ce genre pourraient être 
mangées par le b&il, qui aime les feuilles suuccu- 
lentes: mais il est des espèces réputées toxiques. 

CRUCEFÈAES 

Genre Erachycarpa 

Dam certaines régions montagneuses d’Afrique 
du Sud. Brachycarpa SP. est mangée par les moutons. 

Genre Brassica 

Plusieurs espèces du genre sont cultivées dam 
l’Inde. Bras.rica napus, dans le Punjab pousse sou.3 
irrigation ou non. On le donne en vert et les graines. 
après extraction de l’hnite. donnent un tourteau 
qu’on distribue aux antmux ou qu’on utilise comme 
engrais. 

B. oferacea (chou moeuier) aime les climats ter& 
pérés et l’humidité, mais certaines vanétés assez 
résistantes à la sécheresse peuvent ëtre cuttiv&s 
en régions subtropicales. Onl’utilise comme fourrage 
“mi. 

,B. rutabaga est aussi ontonné à peu près exclus- 
veIllent aux r*gions tempérées. certaines variétés 
peuvent pousser en régions chaudes, sous iniga- 
tien. Nous l’avons vu r&ssk dan.5 ces conditions 
au soudan français. 

Gare Carthsmus 

CarLhamus tinctorjus est cultivé dam l’Inde OI& 
après extraction de l’huile. les graines foumissent 
un bon tourteau. On ensile aussi la plante entière. 
Celle-ci préfère les sols sablonneux. 

C. owacanlha, de l’Inde Bqalement. fournit un 
buragé qui a la valeur alimektre des pailles de 
céréales. 

Gen+e Eruca 

A cc% de la roquette cultivée, Enxa saliva, qui 
est surtout UtiliSéE pour sa graine, existe une espèce 
différente, E. pinnatifolia. ,a roquette fourragère. 
roquette des oasis, qut est entretenue dans les oasis 
sahariens. Elle pousse en trois mois, et on peut 
faire plusieurs semis. 

Farsetia sp.. dans le sud saharien, est un bm 
paurage à chameau. 

Les espèces sud-africaines, Heliophifa suavissima, 
H. sulcata var. modeslik, H. abrolanilolia forment des 
buissons qui sont broutés. 

Genre Henophytan 

Henopbyton deserti, du SahKa, est un arbrisseau 
recherché du chameau. 

Genre Malthiola 

Maftbiola fivida, d’Afrique du Nord, est très 
r6pandue et recherchée après les pluies par’le 
chameau. 

Genre l&,ntiea 

Montinea caryophylacea, d’hirique du Sud. est 
mangée par le mou?on. 

Genre Moretia 

Morettia canescens du sud sabaien est excellente 
pour toua les herbivores. 

Genre IWoricaadia 

Moricandia subfmticosa, d’Afrique du Nord. est 
mangée par le chameau. 

Genre Schouwla 

Schouwa arabica, du sud saharien, est mangée 
par le chameau. 

42 

Retour au menu



Gmse ZilIa 

Zilla macroptera, du Sahara, est un arbrisseau 
épineux très prisé du chameau. 

CUCURBITACÉES 

AcantJ,osicyes horrida es, “ne Cucurbitacée qui 
croit dam l’Angola et d’autres r4gions d’Afrique 
occidentale: épineuse. sans feuilles. elle est extrê- 
mement résistante a la sécheresse. Les fruits, sucrés, 
constituent une bonne alimentation. 

Genre Cephalandra 

Les fruits de Cepheiandra indica. C. quinqueloba. 
de la région sahélieme, sont mangés par les bovins. 
les ohameaux. Une esp&e voisine. des régions 
plus humides de I’Af?q.~e occidentale. C. sylvatica, 
est toxique. 

Genre Cucumis 

Plusieurs espèces de Cucumis, qui poussent en 
terrains sablonneux, sont mangées par les animaux; 
leurs fruits sont recIlerch& malgré leur saveur 
parfOis amère, en raison de leur teneur en eau 
(C. prophaterum). Les feuilles de la coloquinte, 
c. colocyntis, sont mangées. Plusieurs cucumi~ 

sont toxiques. 

CYAT&A&ES 

Une fougère arborescente de Nouvelle-Zélande, 
Cyathea dealba, et une espèce pIus petite, C. medul- 
lais, ont des feuilles comestiles. Le tronc de 
Cibetium chamossiï, fougAre arborescente d-Hawaï, 
qui contient 3.7 % de protéine et 82.1 % d’hydretes 
de carbone, est également mangé. 

Plusieurs espèces de ce genre sont des herbes 
poussant sur les dunes sahéliennes: elles sont 
mang4es par les rncutcns. 

De nombreuses espèces du genre poussent, dans 
les diverses régions chaudes du monde, sur Ie; 

bords sablonneux des cours d’eau. des mares. dans 
les champs, parfois FUT les dunes: souvent elles ont 
des tubercules cornestUes. Au bord des mares du 
Sahel, on trouve C. bulbosus, C. escolentus, C. macu- 
lalus. C. articulatus; sur les dunes, C. tria, C. conglo- 
meratus. Dans les terrains cultivés d’Afrique occi- 
dentale, C. rotundus est un fourrage moyen. Plus au 
sud, on trouve C. procerus. En Indochine, C. haspan. 
C. rotundus existent dans les rizières. Au Mexique, 
C. Bourgaei, C. sesleroïdes abondent dans les zones 
chaudes et humides. 

Genre Fimbrtstylis 

Fjmbristylis diphylla, F. dichotoma, F. exilis. 
F. milj,cea se rencontrent BUT les bords du Niger, 
parfois en gazon continu. 

Ju,cellus Iœvigatus et J. pygmeus poussent aux 
borde des mares sahéliennes. 

Genre KiIIInga 

Kdlinga monocephala tient une place parfois impor- 
tante parmi les herbes de rizières, en Indochine. 

Genre Pycreus 

Pycreus polystachius est parmI les herbes de 
rizières dntribuées aux animaux en Indochine. 
P. tremulus forme parfois des gazons importants sur 
les bords du Niger. 

Genre Scirpus 

Scirpjus erectus. d’Indochine (rizières), S. occuItus, 
des bords du Nlg& sont mangées par les bovms. 
les mo”ton.9. 

Ges dwerses cypéracées forment souvent. au 
remit des eaux, de jeunes herbes relativement 
tendres dont les pasteurs guettent l’apparition. 
Malheureusement el!es sont souillées de terre, 
d’oeufs de parasites et assurent I’infestatlon pbrio- 
dique des animaux. Leur composition. concernant 
des espèces d’In&chne. est la suivante pour 100 
(Hemond et Winter, 1944). 

Killinga monocephala 11 0.8 150 7.5 

Scirpus erectus. 0 0,s 150 8,s 
Cyperus haspan.. 12 0.7 150 7.5 

Cypems rotundus 10 0.8 1.50 1.5 
Pycreus polystacbius. ., B 0,7 150 9 
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EBENACEF~ 

Des arbustes de ce genre sont intéressent8 par 
leurs feuilles et leurs fruits. Diospyros mespiiifomzk, 
d’Afrique occidentale. fournit une grosse quantité 
de fruit9 sucrés que les nwutons mangent avi- 
dement. pou r&wgiter ensuite les noyaux. plu- 
sieurs espèces du Texas, D. virginiena, D. texans 
notamment, ont aussi des feuilles et fruits comestibles. 
Les fruit? de D. vkginiana ont la composition ti- 
vante : protéine brute, 3.3: extrait éthéré. 2,s: 
cellulose brute, 5,3; extractif non awt8, 87,4: 
cendses, 3,2. 

Genr;e Euclea 

En Afriqua du Sud. des arbres de ce genre sont 
considék comme fourragers : Eudes natalensis. 
E. ovala, E. undulata, E. verrucosa. Très répandus. 
ils sont utïles quand il n’y a pas d’autre alimentation 
Yelie. 

Genre Royma 

On considère comme arbre fourrager, en Afrique 
du Sud, Rayena pallens, doni les feuilles sont sutouf 
mangées quand elles sont tombées. en hiver. Leur 
composition est la suivente : protéine brute, 7,4: 
extrait éthéré, 9.9; cellulose brute. 24.2; extracaf 
non azoté, 46; cendres. 10.2. 

ELAEOCKRPEES 

Un grand arbre de Nouvelle-Zélande, Elaeocarpus 
dentalus, foumit des gmines avec lesqueks on 
engl-ai.Tse les porcs. 

Des espèces des forêts de Nouvelle-Zélande ont 
quelquas V&~IS : les ftits d’Azistote& racemosa 
sont mangés par le bétail. De même pour A. macqui. 
d’Argentine. 

BuPEomIA~s 

Genre Acaf~ba 

Ce genre renferme de nombreuses espkes des 
diverses régions chaudes. Certaines sont toxiques, 
d’autres douteuses, alors que des espèces sont 
mangées par le bétail, CO- A. fructicosa, 
A. omata, d’Afrique orientale: A. puodda. d’Afrique 
du Sud. 

Genre Bridelia 

Bridefia relus. de l’Inde, est considérée comme 
de bonne qmlité. Plusieurs espèces d’YUrique oc& 

dentale. kgalement arbusiives pourraient être 
mangées (B. ferruginea). 

Genre Chmmphora 

Chrozophora senegalensis, du Sahel, est bien 
appétée du chameau et du mouton. ainsi que 
Ch. brocchiana. 

Diverses espèces de ce genre sont mangées, soit 
parce que leur suc n’est pas irritant, soit que les 
feuilles sont consommées sèches. tombées à telTe. 
n’ayant plus de suc. 

A Madagascar, le mouton s’attaque v010niiers aux 
pousses et aux feuilles d’E. stenoclada. 

En Afrique du Sud, plusieurs espèces sont d’assez 
bons fourrages : E. aspericautis, E. Bergeri, E. 
caferviflora, E. cœrulescens, E. hamata, E. rhombi- 
Mia, E. stolomY..ra. E. inmcata. E. esculenla, E. 
Burmannii, E. Tuticalfi. 

Au Soudan égyptien, les chèvres et les chameaux 
mangent E. abyssinica. 

Dans les désixis d’Asie centmle. E. gerardiana est 
‘mangée; sa composition est la suivante : protéine 
brute, 13.6; extrait Btbér6. 5.4; cellulose brute, 21.7; 
extractif non azoté, 52,I; cendres, 72 

En Afrique occidentale, les feuilles d’E. bakmifera 
sont mangées quend elles acnt tombées a terre. 
Plusieurs autres esp&ces sont uWes comme gak- 
tagcques. probablement en raison de l’aspect 
laiteux de leur suc: les feuilles sont mises a macérer 
dam L’eau de boisson : E. polycnemoides, E. convol- 
vuloides, E. hi&. 

Au Guatemala, E. lancifolia est considérée comme 
paticulièrement bonne pour les vaches laiti&res. 

FICOID6ES 

Sesuvium prtuIacaslmn est une plante saharienne 
(Mauritanie) recherch6e du chameau. 

Triantberna pentendra. du Sahel, est aim& du 
chameau. 

FLACOURTIACÉES 

Genre Oncoba 

Oncoba echinala est un arbre de la zone guhknne 
d’X.fkfue otidentale dent les graines peuvent être 
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mangées ; eues renferment 18 0% de pr&.ine. 46 yo 
de &.%e, 12 % d’hydrate de carbone. 

GÉRANIAC!iES 

Genre Ero&em 

Erodium arborescens, d’hfxique du Nord, de 
Tripolitaine est mangée par les chèvres et les 
chameauu. 

Genre Pelargaium 

Plusieurs espkes sud-africaines sont mangées, 
notamment, P. crithmifollium, P. incimm. 

GESNkIACÉES 

Genre Koberia 

Koberia phleofdes, du Sahara, est appréci6e de 
toua les herbivores. 

Glol>ularia alypum est recherchée des chèvres. 
en L$ie. Tripolitaine. ainsi que GI. arabica. 

GwéTSC%ES 

Genre Epbedra 

Plwieurs espèces dr, genre sont kng&s par le 
Chameau. la chèvre dans le Baluchistan. En Tripo- 
litaine, les fruits d’E. &a& sont mangés par le 
chameau, E. suobicx&ta, d’Asie centrale. E. neva- 
detis, du Texas. E. ochreata, E. hveediana, d’An& 
rique du Sud, sont également mangées. 
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TCSCINACkES 

Genre Poraqneiba 

Poraqueiba sericea est un arbre des zones tides 
iu Brésil, de bonne valeur fourragére. 

Des trois sou&miUea qui composent les Légu- 
mineuses, la plus importante. de notre point ,de vue. 
est ceIle des Mimosks qui comprend de nombreuses 
espéces fourragères. Les Mima&s arborescentes 
ccmstituent, en effet, par leurs reuiltes tant que par 
leurs gousses, une nourriture très alibile, très tiche 
en mab2re azotée. qui remédie à la trop grande 
sicctth des fourrages naturels; les espèazs appar- 
tenant aux Papilionacées et CcwIpirii&s sont plus 
rares. 

LAEIkEs 

Genre Lesioc~s 

En Afrique tropicale. dans l’Inde, en Aus~aIie. 
&NS precaiorius est une liane bien cnnnue par sa 
grhe, qui sert aux emp&omlements criminels. 
Dans Ies buisson.? auxquek eue se rIme. Ies feuilles 
sont très recherchées, au Sénégal. par 1es nloutolls 

LavanduIa coronopiiolia et L. muItifida, sont 

mangées en Tripolitaine. La première est dénommée 
N fourrage des &nes x: la seconde est recherchée 
du chameau. Diverses Lavandula existent dans les 
maquis méditerranéens. 

Genre Marrubium 

Manubium deserti est mangée par le chameau en 
Afrique du Nord 

Genre Ocimum 

Les moutons et chèvres mangent volontiers des 

herbes de ce genre : Ocimam uiiide. 0. ameri- 
cmurn. de la région sah&ierme de l’urique. 0. 
SelloI, d’Am&iwe du Sud. 

Genre Salria 

Plusieurs espèces du genre sont mangées en 
Aftique du Sud. S. aivea est la seule espèce arbustive. 

LAiRAdES 

Genre Beikcbmiedia 

De petits arbres australiens, Beilschmiedia fatva 
et 8. tarairi. ont leurs feuilles mangBes par le bétail. 
On les considère parfois comme suspect% 

LÉCYTHIDACkES 

Genre LecyU,& 

Le@%s pr;-anis est un arbre des régions arides 
du Brésil qui a une bonne valeur fourragère. 

LÉG-USES 

Genre Abms 
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er les chèvres: à Madagascar, on considére qu’elle 
peut les intoxiquer. 

Genre Acacia 

Une place spéciale doit être réservée aux Acacia. 
dans cette étude sur les arbres et arbustes founagers. 
U en existe au moms 400 espèces. réparties dans les 
régions tropicales et subtropicales des deux mondes ; 
elles y  constituent so,wer,t la flore dominante des 
a steppes à Mimosées >>. Leurs utilisations sont nom- 
breuses : l’écorce peut être fibreuse et, tan”tf&re: 
les gousses renferment un tanin utilisé chez îer- 
bines espèces: beaucoup, par transformation du 
contenu amylacé des cellules et de la membrane. 
dorment à la suite de piqûres d’insectes ou simple- 
ment par exsudation naturelle, une gomme dont la 
plus connue est la a gomme arebique ». Enfi” et 
c’est la le point de vue qui noti intéresse, beaucoup 
jouent un rôle important dans I’aljmentation des 
animaux. 

Ainsi que le fait remarquer A. Chevalier. les 
Acacia sont d’une grande importance dans les 
régions subd&etiques où ils abondent, et cela no” 
seulelnent comme alhent. mais parce que, flxa”t 
le sol. ils évitent l’extension du désert et que, 
possédant des feuilles très fines. ils ne demandent 
pas beaucoup d’eau au sous-sol. Cela explique la 
nécessité d’éviter leur diminution, votre leur dkpa- 
rition, et aussi la grande vénération dont ils sont 
l’objei de la part des Bédouins. @ disent d’eux 
qu’ils entourent les frontières du paradis. 

On peut aussi récolter les gousses pour les dis- 
tribuer; toutes n’ont pas la même valeur: les meil- 
leures sont les plus tendres et par suite les plus 
alibIles. A ce point de vue, la première place revient, 
en Afrique. à A. fortilis (= fasn’culaia) et A. SeyaL 
Darls les gousses wxtes, la graine est facilement 
diGestMe, mais il n’en est pas de même pour les 
gousses mûres de certaines espèces dont les graines 
traversent le tube digeslifsans are influencées ; eues 
assurent d’ailleurs de cette façon la dissémination 
de l’esp&ce. 

Les Acacia, de façon gén&rale, ne sont pas dan- 
gereux. Cependant, une liane de l’Inde, A. rugala, 
renferme une sapo”i”e. un certain nombre peuvent 
être cyanogénétiques. en général pss asses pour 
causer des accidents graves. C’est le cas pour 
A. glaucescens, A. Cheelii. A. dorafoxylon et 
A. Cunninghamii. d’Australie, et A. girafk, A. Iasio- 
petala, A. litakakumensis, A. robuste, A. stolonefer~, 
d’Afrique du Sud. A. pennela. d’Afrique occidentale, 
est douteux, 

Parmi les nombreuses espéoes qui peuplent les 
régions chaudes, il en est qui sont plus ou moti 
localis6es & une r&io” ou a une zone climatique: 
d’autres ont une aire beaucoup plus étendue et se 
rencontrent aussi bien en Afrique qu’en Asie. Nous 
les étudions par r6gto”s. 

Afrique occidentale et éqaatotiale. - D’apr& 
A. Chevalier. les Acacia les plus répandus en Afrique 
occidentale française sont : A. fasciculafa, A. siebe- 
rima, A. gummiTera A. scorpioldes. A. arabjca 
(avec les variétés nilotica .pubescens et adslnngens), 
A. Adansonii. A. seyal, A. elbida, A. campylacantha, 
A mellifera, A. senegel. A. ataxacantha et A.pennata 

A. chevalier les répartit en guatre groupes p” 
cipaux : 1~ les espèces propres au Sahara : A. fasci- 
data (A. toriihs) et A. gummifera. localisées là où 
eues peuvent rencontrer encore une quantité d’eau 
assez abondante. Ce ne sont pas à proprement 
parler des espèces désetiques, mais des vestiges 
d’une végétation s”bststa”t ‘du temps où le SahKa 
était nlteux arrosé et paroouru par des neuves. On 
les trouve dans les oueds ou sur le flanc des mon- 
tagnes, au Maroc. dans le sud algérien et tunisien. 
On trouve A. scorpio~des (- arabica) autour des 
oasis du nord. où il a sans doute été planté I 20 les 
espèces de la steppe a Mtn~osées. Elles sont nom- 
breuses et composent en grande partie cette steppe : 
A. senega, (A. ver&), A. seyal. A. fticulata. 
A. elbida. A. arabica, A. alaxaoffia (liane épineuse). 
Aux abords des mares et marigots, dominent souvent 
A. scorpiordes et A. seyal; 30 les espèces de la 
brousse soudanaise. de la << for& paro n. Peu a peu. 
les espèces préc6dentes disparaissent pour céder 
la place. au nord, .$ A. sieberiana et A. albida et 
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- espèces plus rares - à A. rehmanniana et 
A. samoryana:sur les bords duNiger moyen : A. kirki 
et, plus a” sud, dans le Soudan méridmnal, la brousse 
guinéenne, A. cempylecanthe; 40 les esp8ces de 
la gronde forêt, qui ne sont plus arbustives, mais 
sarmenteuses : A. pennala. A. ataxacantha. 

A. raddiana (= A. fasciculata = 4. tortilis), dans 
les régions sahéliennes sablonneuses, constitue de 
beaux peuplements (arbre de 8 à 10 m&res. a 
fleurs en boules blanches): les gousses, en forme 
de faucilles. tombent avant complète dessiccation; 
OU bien les bergers les gaulent, comme ils coupent 
les branches. Les gousses contiennent 20 % de 
matières saccharifiables. 

A l’inverse du précédent. A. senegal. ou vereck, 
le gmmier. est surtout intéressant par ses branches. 
que les bergers coupents : les gousses sont appré- 
C&S aussi des moutons et chèvres.. 

Dans les régions plus fratcbes. on trouve au bord 
des maes A. seyal dont les nombreuses fleurs en 
boules, jaune vif, tombent prématurément g terre 
au début de l’année et forment un véritable tapis; 
les mo”tons en sont très friands. Les gousses sont 
également appréciées. 

A. arabica (gonaki6) donne des gousses nummu- 
leires que recherchent les petits ruminants, mais qui 
sont très riches en tanin Leur composition moyenne 
est : protéines, 12: graisse. 2; hydrates de car- 
bone, 5.5. 

A. chariensis est une esp8ce voisine d’A. seyal, 
séparbe de cette dernière par A. Chevalier; elle 
est spéciale au Chari et se rencontrerait aussi en 
Haute-Volta. 

Une variété d’A. seyal (A. seyal var. fistule). 
à écorca blanch&tre, est dénommée au Soudan 
égyptien « soffar x c’est-à4ire siffleur : c’est que les 
6pines sont attequ8es a la base par un insecte qui 
provoque une hypertrophie constd&able des tissus. 
Quand I’insede est échappé. il reste une cavité dans 
laquelle le vent. en s’engouffrant. produit un sif- 
nement caract&istiqIe. 

Les gousses d’Acacia (= Faidherbia) albida, 
larges et épaisses. sont parmi les rar*s fruits que les 
bdig&nes du Sénégal ramasseza pour leurs animaux 
Pour Chevalier (1934) c’est un fourrage précieux. Il 
retient les terres et fixe l’azote dans le sol. Comme 
,‘arbre est dénudé en saison des pluies et qu’il 
~‘emp&che pas la hxni~re d’arriver au nrltures 
lerbac&s, i! est respecté par les cultivateurs noirs. 
lussi, au Sénégal et au Soudan, forme-t-il de véri- 
ables vergers autour des volages. Les gousses et 

les branches sont mangées avidement par le bétail. 
Au Sénégal, nous avons distribué des gousses 

pendant deux mois à des bovins: c’est un bon 
aliment, assez sucré, rmis dont il faut &viter une 
consommation trop prolongée. car 11 est assez riche 
en tanin (nous avons trouvé environ 5 51 au Sénégal). 

Les indigènes attribuent à ces gousses des pro- 
priétés gatactogènes. 

A. siebetiana est aussi mt&essant, en ce que les 
feuilles subsistent longtemps pendant la saison sèche : 
cela pousse IeS pasteurs a couper, souvent de façon 
excessive, les branches qu’iLs ditribibuent. 

A. Iœta est très proche d’A. senega,, avec lequel 
on le confond souvent; il a les m&mes quahtés 
fourragères. 

A. stenocarpa vit dans les bas-fonds humides du 
Sahel, où il peut former des peuplements denses 
qui assurent la pâture des ,nouto,,s. 

On trouve aussi notsmment en Haute-CBte-d’ivoire. 
A. pennata et A. ataxacantha. qui se présentent 
comme des lianes; plus au Sud, A. campytacanlha, 
A. rehmanniana. dans la zone humide, suiout en ce 
qui concerne la première espèce. Dans ,a Haute- 
Volt% A. mellilera, A. samoryana, A. macroslachya. 
La dermère espèce est un arbuste sarmenteux qni 
se développe beaucoup dens les terrains de culture. 

Aaique du Sud. -La variété est grande également. 
La répar0tion n’est pas la m&ne selon les régions. 
Dans le Karoo. on trouve A. giraffze, A. roburta, 
A. litakunensis comme espéces principales. Dans 
les régions autres que le Keroo. les esp*cas qui sont 
brout6es sont : A. giraKae, A. arabica var. kraus- 
siana, A. robusta. A. detinens, A. ca%, A. lita- 
kunensis (spirocarpioides). A. Kanoo. A. Galpini, 
A. slbida. A. Benthamii. A. Woodii. Parmi ces 
espéces (Hentici 1942), A. litakunensis. A. giraffæ. 
A. Benthamii et A. Iasiopetela sont importantes par 
leurs gou?ses. pas per leurs feuilles. Les graines sont 
riches en protéine. Les gousses d’A. Iitakunensis 
notamment. sont mangées avidement par les moutons 

&nd elles sont pulvérIsées; de méme celles 
d’A. gimffa?; les enveloppes sont dures et pauvres. 
sauf en matières minérales. Les gousses d’A. Karroo 
et A. C~OIT~, petites, sont peu recherchées, meis leur 
feuillage. surtout les jeunes pousses. le sont. Quant 
à A. detinens alors que, dans le nord du Transvaal, 
il est considéré comme trop &pineux pour Btre 
intéressant. dans les régions pauvres du nord de 
la province du Cap, les feutUes, fleurs et fruits sont 
mangés. Les gousses. longues et fines d’A. horrida 
le sont aussi quand elles tombent & terre. Parmi les 
nombreuses autres espèces qui peuvent être 
broutées, il en est dont les gousses peuvent colorer 
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le lait ; d’autres (A. giraffae) dont les feuilles peuvent 
renfermer de l’acide cyanhydrique (Steyn, 1943). 

Afrique du Nord, Sahara. - Nous retrouvons daras 
l’Afrique du Nord françase des espéces de la zone 
sahélienne, commmes aussi au Sahara, et des 
espèces de la région méditerranéenne. Les princi- 
pales sont : A. forL~Is, avec des formes et des aspects 
assez variables selon le terrain, A. gummifera du 
sud marocain, ressemblant beaucoup à l’espèce 
précédente: A. arabice : diverses stutres espèces 
plus ou moins proches d’A. erabica / A. tomentossa. 
A. indica, A. mellifera, A, oriota, A. n ubka. 

En Somalie, il est des régions où les Acana 
dominent parmi la flore arbustive. Deux espéces 
importantes sont A. Bussei. dans I’est de la Somalie 
britannique; et A. thebaica, des régions humides 
de L’ouest: cette dernihre espèce se montre parti- 
cuüérement résistante aux mauvais traitements des 
bergers. 

Au Soudan angle-égyptien, nous retrouvons 
A. albida, B cbté d’A. tihrenbergiana. A. mellifera. 
A. spirocarpa, A. torlilis. A. ver& Ce sont 
A. ehrenbergiana (= A. fZeveJ et A. spirocarpa qui 
dominent, A. toriik se rencontrant dans les régions 
moins désertiques. Les gousses de ces deux espèces 

ont la réputation d’engraisser les moutons sqs qu’on 
leur donne autre chose, alors que les gousses des 
autres espèces leur permettraient seulement de 
s’entretenir. A. spirocarpa donne des fleurs pendant 
une longue période. de janvier a juiuet, ce qui fait 
que pendant la saison sèche il offre toujours des 
fleurs ou des feuilles. Comme A. toflilis fleurit en 
novembre. une longue p6rfod.e se trouve ainsi 
assurée par oes deux espèces. En région de savane, 
cm trouve A. seyal. A. mellifera, A. ver& 

Afrique ozi+&.le. - L’Afrique orientale fatsant 
la transition entre l’Afrique du Nord et l’Afrique du 
Sud, nous trouvons les espèces des deux régions. 
Dans la zone désertique du Kenya. c’est A. melljfera 
qui domine; dans l’Ouganda. on a recommandé la 
multiplication d’A. albida en certaines régions 
menacées par I’érosion. On rencontre aussi, en se 
rapprochant du sud, A. Woodi~. 

Proche Orienf. - D.an8 le bassin méditerranéen, 
nous frouvom les espèces d’Ahque du Nord, 
d’aikus souvent asiatiques; A. arabica, est la plus 
frbquente: on rencontze aussi A. modesta. A. indica, 
A. mefIXera, 

hae, ce~h. - Dans certaines régions de l’Inde, 
les Acacia sont les arbres fourragers les plus impor- 
tai-h On frouve A. arabrka, qui domfne, A. modesla, 
A. dechu. Dans la province de Madras, A, leuco- 
pbka (= A, alba) esl très apprécié, ses gousses 

ayant la réputetion de dormer un poil brillant. Dans 
le Punjab. les Acacia dominent, et A. arabica est, 
là aussi, l’espèce la plus importante. Les feuilles et 
les gousses sont mangées par tout le bétail. On le 
refmuve dans le Sind. où il abonde; en avril, alors 
que les autres fourrages sont rares, ses gousses 
fournissent un bon appoint; pendant la saison froide, 
1~ feuilles sont une excellente nourriture, mais on 
doit réglementer leur coupe. car on a besoin de8 
graim?s, en grosses quantia pour ensemences 
chaque année pour le reboisement de certemes 
zones. Qn réglemente aussi le broutage des Acacia 
en inferdismt aux moutons, aux chèvres et aux 
chameaux une certaine proportion des pâturages. 

Ausklie. - Au Queensland et dans le territoire 
du nord, les Acacia constituent la formation qu’on 
appelle le « scrub »; les espèces principales étant 
A. aneura. A. cambagei et A. harpophylk, arbres 
de IS à 20 pieds: c’est la premike espèce qui est 
la plus importante. On rencontre aussi A. hom&- 
phylla, et A. farnesiana bonnes espèces fourragkes 
mais envahissantes. A. excekz a les mémes qualités. 
C.-T. White (1942) donne lés renseignements suivants 
sur les Acacia du Queensland : 

A. aneura est le prfncipal arbre fourrager de 

1’Oueet. avec des variétés selon les sols; 
A. arabica qui est en certaines régions considérée 

comme une plate enwhissante, es1 un bon 
appoint par ses gousses, pour les bovins, les 
moutons et les chèvres ; 

A. farnesiana, est consid6ré comme une excellente 
nourriture pou les moutons (feuilles et 
gousses vertes) ; en certaines régions de l’est, 
il est moin.s recherch6 ; 

A. implexa et A. Maidenii, tous deux à feuilles 
larges, sont de bonnes espèces fourragères 
de la zone côtière ; 

A. pendule. très répandu dans l’ouest, est un 
excellent appoint en saison sèche. 

En NouveUesGelles du Sud, on re&ouve les 
mêmes espèces. avec en plus (R:H. Andersen, 
194z) : 

A. Cbeelii, bon founage. mais dont les feuilles 
peuvent contenir de l’acide cyanhydrique; 

A. excelsa, couramment mangé, mais qui peut 
causer de l’indigestion s’il est pris en grande 
quantité : 

A. Iaderj, moddrément utile ; 
A. Oswaldji, dont les feuilles et les gousses sont 

peu recherch&es; 
A. saficina, de faible valeur. 
Dans l’État de Victoria (Colin G. Webb, 1947) les 

Acacia sont plus rares. Seul est cité A. victoriae, de 
valeur do~Mxe. 

Dans l’Australie du sud, les formations d’Acacie 

4s 
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ne se rencontrent qu’en des zones limitées : A. 
aneure. A. cambagei, A. Mctoriae; cette dernière 
espèce y  est considkrée comme importante au point 
de vue alimentaire. On trouve aussi A. linophylla, 
A. saticina, A. Sowdenii, A. rigens. 

Dans l’Australie de l’ouest, dont une bonne per%e 
jouit du climat tropical, les Acacia sont représentés 
pr un g-d nombre d’espèces (il y  a, en Australie, 
320 espèces inchgènes d’Acacia). On les rdonii 
en trois groupes (G.-R.-W. Meadly. 1941) : celti 
d’A. aneura (cc muiga »); celui d’A. Grasbyi et celui 
d’A. genistoides et A. tetragonophylla, qoi se dis- 
tiguent par l’aspect de leurs phyllodes. Selon les 
espèces. c’est le feuillage ou les gousses qui pré- 
sentent le plus d’intérêt : dans le premier oas rentre 
A. aneura; dans le deuxième, A. hnophylla, 
A. brachystacbya. A. telragonophylla est une bonne 
espèce. dont les feuùles et les gousses sont mangées. 

?.r&‘iwe du Sud. - Dans les r6gions a Acacia 
de I’Arnéri~e du Sud, les espèces suivantes sont 
fourragères : 

A. arabica (Bresil) : 
A. aroma (Argentine), pousses. feuilles sécbes, 

gousses ; 
A. cavena (Brésil). pousses et feuilles en été, 

surtout par les moutons : 
A. cebil (Argentine), femlles tombées en hiver, 

pour les bovins : 
A. cymbispina (Mexique), les fruits eont mangés 

par les chevaux et les ânes: 
A. macracanlha (Venezuela). les gousses sont 

bonnes pour les bovins ; 
A. monilifonnis (Argentine), fruits très recherchés 

du bétail. 

iln~érlque du Nord. - il est aussi des zones plue 
u moins arides et chaudes d’Amérique du Nord où 
is Acacia tiennent une place plus ou moins impor- 
mie. C’est le cas pour le Texas (A. angustissima, 
,. rœmeriem) mais. de façon générale, ils sont d’une 
ible proportion dans la flore arbustive. 

Des espéoes brésiliennes, Aeschynomene laIcala, 
marginata. sont recommandées comme substituts 

? la lu.zeme. A. americana et A. sensitiva sont 
ralement de bonnes espèces. 

Genre Af.ze1i.a 

Akelia afiicana est un arbre d’Af,ique occidentale : 
n feuillage, qui apparaît aux mois de janvier, 
nier, est succulent à ce moimsnt, alors qu’il y  a 
su d’herbe: les bovins le recherchent volontiers. 
ns certaines régions, on diaibue les feuilles au 

Comme les Acacia. les Afbizzia se rencontrent en 
Afrique, en Asle, en Australie. 

L’espèce la plus répandue est A. lebbek, qu’on 
trouve en diverses régions d’Afrique et d’Asie : 
Afrique occidentale, Soudan englo-égyptien, Afrique 
du Nord, Rhodésie, Indes anglaises, Ceylan, etc. 
Dans les provinces centrales de l’Inde, il est consi- 
déré oomme un bon fourrage ; de même aux Indes 
occidentales, où il est reco-nd8 pour les « pâti- 
rages à protéine ». 

A. lebbek est cultivé en diverses régions. Norma- 
lement. il perd ses feuilles en saison sèche: quand 
on le cultive, comme à Cuba, en plantanon serrée 
(SO cm X 50 cm), et qu’on coupe deux ou plusieurs 
fou par an, on obtient une sorte de prairie et il n’y 
a pas de repos; les feuilles ne tombent pas. 

A. Chevalieri est un arbuste non épineux du Sahel. 
dont les feuilles et les gousses sont recherchbes des 
mmimds: A. sassa est moins appré&e, A. eygia 
est une espke soudanaise. 

A. stipulata. de l’Inde. est considéré comme un 
bon aliment ; on 1’utili.k comme plante de couyertire 
au lieu de Leucœna glanca. dens les plantations 
de café. 

Toujours dans l’Inde. plusieurs espèces four- 
nissent un feuillage qui est mangé par les bovins, les 
rmutons, les chévres : A. amara, A. marginate. 
A. odoratissbna. A. jxocera. A. amare est particu- 
lièrement appbtée : dans la province de Madras, i, 
est une race bovine qui se nourrit à peu prés exclusi- 
vement de ses feuilles et pousses, même quand il 
y  a de l’herbe. 

En Amé~qu* du Sud (Argentine) A. lophanfe est 
mangé par le béteil. 

En Austrak? A. basaltica est particulièrement 
abondent dans certaines zones sablonneuses et est 
considéré comme un bon fourrage. De même 
A. tharveyl en Afrique orientale. 

Parmi ces diverses espèces, il en est qui pourraient 
être dangereuses parce qu’elles contiennent de la 
sapaine: c’est le cas d’A. amare, dont les feuilles 
se vendent dans l’Inde comme sobstitot du SBV~II; 
de même. A. tophanta. A. stipulata. A. ferruginea 
qui est employé en Gold Gxst pour les lavages. La 
eaponine n’agissant guère par la voie digestive, 
les accidents sont rares; cependant on en aurait 
observé avec les pousses jeunes d’A. st~pufata. 
A. ferrqinea serait. d’autre part. dangereux par 
un glumside. la moussénine. Ii enste aussi en 
Ab)&lli*. 

Genre Alhagi 

Un buisson a petites feoiUes et longues épines. 
A&gi camelorum, est très répandu dans les zones 
désetiques des rives de l’Ailantique au nord de 
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l’Asie ; il ne convient qu’au chameau, et entre pour 
bonne part dans son alimentation; ainsi, dans le 
Baluchistan, les chameaux employés au labour le 
consomment largement. On le retrouve dans les 
régions désertiques et subdésertiques de l’Asie. 
Les feuilles ont la composition suivante : protéine 
brute, 13,6; extrait éWr&, 4,9; celluIose, 10,l; 
extra& non azoté, 5,3. 

Ammodendron Canol&i est un arbre ou arbuste 
du Turkestan dont le fetiage est surtout recherché 
des chameaux, 

Anthyllx’s henanisna est une bonne espèce, mangoe 
par tous les herbivores, dans Ies plaines sèches de 
Libye, Tripolitaine. Les Sahariens 1 ‘accusent de 
causer une paralysie Bpizootiqlle. 

Diverses esp&ces de ce genre sont consid&r&es 
comme les meilleurs buissons fourragers dans la 
province du Cap : A. tirgafa, A. lepida , A. acuminata, 
A. suffruticosa. 

Genre Astiagalas 

De très nombreuses espèces asiatiques de ce 
genre constrtuent des plantes des r&gions déser- 
tiques ou sti-désertiques; eUes fournissent un 
fourrage moyen. C’est le cas pour Astragalus 
spinosus, qui convient surtout au chameau. On a 
recommandé leur multiplication en association avec 
des Graminées, dans les déserk de l’URSS. 

A. armatus, en Arabie, en Afrîgue du Nord, ne 
peut &tre donnée aux animaux qu’après avoir été 
Pass&e au feu pour btiles et attendtir la pointe dës 
aigtdles, On la vend ainsi sur les march&. A. bodcus 
est également une esp&ce africaine, qui est parfois 
récoltée; A. prolrx-us est une espèce d’kfrique du 

Nord (Qrénaique, Sahara] qui peut être toxique. 
Plusieurs espéces d’Amérique du Sud sont fourra- 
gkrea : A. Bergii, A. unifulhrs, A. atudi, A. chilensis, 
toutes recherchées du bétail, mais toutes oonsiderées 
comme toxiques, On sait gue de nombreuses esphs 
d’Amérique du Nord oausent la g loto disease H. 

Genre Bauhida 

Dans ce genre, qui appartient aux Cu2salpîniées, 
divers arbres et arbustes sont ïnt&essants. %autiniz+ 
rtz&scens est un arbuste de la zone sahelienne de 
l’Afrique occidentale. Dans cette edne, il constitue, 
nous sembie-t-il, le meilleur arbuste fourrager, 
tant par ses feuilles que par ses gousses (celles-ci 

SO 

à l’état vert seulement). Sa présence dans la flore 
arbustive d’une région augmente de beauooup la 
valeur du pâturage et, en association avec les petites 
gramindes qui profitent de son abri, il peut suffire 
à 1 ‘alimentation de 4 B 5 moutons ou oh&vres =L 
l’heotare, Malheureusement, il est en voie de dispa- 
rition dans certaines régions ou les bergers le 
mutilent. 

B. reticulata, de I’ouest africak est intéressant 
surtout par ses gousses. 

B. Thonningii souvent donné comme synonyme 
du précédent est également africain. On le trouve 
en Aftique occidentale, orientale et méridionale; 
il est trés recherché des divers ruminants; en 
Afrique du Sud, on estime qu’il suffit à maintenir 
les moutons en bon état. En Nigeria, on recueille 
les feuilles et les jeunes pousses pour les d&ribuer 
aux moutons et chkvres qui demeurent au parc 
pendar~t la saison des cultures, quand l’herbe est 
insuffisamment poussée. Les gousses sont mangées 
avidement par tout le bétail. . 

%. petersiana, également africain, est considbré 
comme un bon fourrage en Aftique orient&. De 
même B. Eorficata, du Brésil. 

Diverses espèces existent dans les Indes : B. pur- 
purea, 8. racemosa, 3. Vahlii, 8. variegala, 3. mala- 
barica. Ce sont de bonnes espeoes, surtout B. mala- 
barica, qu’on trouve aussi dans l’Indochine, les 
Philippines, D’apréa Poilane, elle pourrait @tre 
appel&e à jouer un r6le important dans les pays secs, 
par ses feuilles et ses gousses : les buffles et les 
bœufs en font une grosse consommation. B. mala- 
barica a en outre l’avantage de porter fruits à la 
période de diset& fourragère et de donner une 
grosse quantité de gousses. Cependant, l’analyse 
révèle une faible quantité de sucre (5 yO] et pas 
d’amidon. 

En Australie, on rencontre B. Carronii, mangé 
surtout’par les moutons, 8. Cunninghami, %. escu- 
lenta, B. Hookeri. Les Gousses de B. esculenta sont 
riches en prot&ne, maliére grasse et hydrates de 
carbone. 

Geme Bawdictia 

Dam 
liaIdes 

les zones arides du 
a une bonne vdeur 

Brésil, Bowdichia 
fourmg&re . 

virgi- 

Des espikes de ce genre constituent, au Brésil, au 

Salvador, des plantes grimpantes que mange Ie 
belail (Wadburya satitIata). 

Gaze Cacsdphia 

Plusieurs espèces de ce genre, Caesalpinia 
bracleosa, C. -coqmbosa, C. ferrea var. cemensis. 
C. pyramidalis, sont des arbres des &-ions arides 
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du Brésil intéressants; C. bradeasa en particulier. 
dorIt les pousses sont les premières à sotir apr&s 
une longue période de sécheresse. Le bétail les 
dévore alors littéralement. Les fruits de C. melaao- 
catpa sont mangés par les chèvres. 

Genre CaUi.andra 

Sur les terrains pierreux des steppes du Mexique. 
on rencontre Calliandra grandiflora, espèce her- 
bacée ou sous-buissonneuse qne le bétail mange 
volontiers. Dans les zones chaudes et andes d’An+ 
rique du Nord (Texas, Arizona. Mexique), C. cric- 
phylla est un buisson bas dénommé K faux 
Prosopis » dont les feuilles et gousses auraient la 
valeur de la luzerne. 

Les feuilles de Calpumia subdecandra, d’Afrique 
du Sud, sont estimées du bétail. 

Cdycolome intermedia, qu’on trouve en Tri~o- 
litaine dans les terrains rocheux et compactx peut 
.%tre non seulement pâturée, mais cultivée en rotation. 

Genre Carmichaelia 

Une vingtaine d’espèces de ce genre sont loca- 
lisées à la Nouvelle-Zélande. Elles sont prativement 
saw feuilles: les pousses sont mangées par les 
bovins. les chevaux. les moutons Les principales 
espèces sont Carmickelia Munroi. C. Prelrei, 

C. subulata, C. odorata, C. compacta. 

Ce genre comprend de nombreuses espèces dont 
certaines sont utiées dam la phannacQpée; 
d’aires sont dangereuses; un certain nombre sont 
fourrag&es. 

En Afrique oczidenlale, Cassa sieberiana a de 
longues gousses rectilignes très recherchées des 
animaux; les indigènes les récoltent pour les & 
tribuer aux vaches laitières (Guin6e. Soudan). C. 
mimosoides est mangée p,ar tous les herbivores: en 
Nigeria. C. hotschyana est surtout uns plante a 
chame3.u. 

Dans VInde, les feuilles de C. fitula, C. Siamea. 
C. tititans, sontmangéesparles bovins,ksmoutons. 
les chèvres. 

En hustralie. C. arlemisoides. C. Sturtü. C. erefi%- 
phila, bien que mangées. sont de valeur incertaine. 
En hmèrique,. C. rœmenma. du Texas. est mangée 
par le bétail (feuilles et gousses). 

Signalons aussi C. acutifolia, d’Afrique du Nord 
et d’Arabie, dont le chameau recherche les feuilles; 
les effets purgatifs peuvent être dangereux ; même 
remarque pour C. obovata, des mêmes régions, 

Dans les régions arides et chaudes de I’Amérique 
du Sud. plusieurs espèces sont mangées : ‘C. acuta 
(Ctili) par tous les animaux sauf le cheval : C. ci-a+ 
sirmea (Argentine) par les chévres; C. ferm- 
ginea: C. fistula; C. muI@uga; C. rotundifolia. qui 
donnerait un bon foin: C. tors. recommandé pour 
l’ensilage ou le fanage. A Cuba, on cultive C. siamea 
comme plante de couvetire. 

Genre C’eralonia 

Le caroubier, Ceratonia srliqna est mainternant 
répandu en diverses r&rions: on l’a introduit en 
Australie. en Nouvelle-Zélande; on le cultive en 
Afrique du Nord, en Afrique orientale. C’est la 
production des gousses @on recherche. 

Cbamæcrista flexuosa est une Légumineuse her- 
bacée semi-couchée. des savanes guyanaises, que 
le b6ta.S mange volontiers. 

Plusieurs espèces volubües de ce genre sont 
fourragères. mais de faible appotit : Cliloria sp.. 
souvent utilisée comme plante ornementale en 
Afrique occidentale: CI. temalea, utilisée comme 
plante de couuerhire aux Philippines, esist une espèce 
d’Afrique orientale (Tanganyika). 

Genm Codlospdum 

Le genre comprend une seule esp&e, Cor& 
lospaiium crasticaiile. arbrisseau buissonneux de 
Nouvelle-Zélande. a branches assez dures que 
mangent cependant les bovins et les moutons. 

Genre Copdfere 

CopaiTera mopane es! r6pandu en certaines régions 
d’hfriqxe du Sud; cet arbre est recherché du bétail: 
ses feuilles sont riches en protéine et phosphore 
(Hem%%) et, bien qu’ayant une forte odeur de téré- 
benthine, ne Ixansmettent pas cette odeur au lait. 
Elles ne peuvent cependant S&ire a l’alimentation 
du bétail (Pale Evarw 1945). 

Genre Coragama 

Coragana frutescens. C. pygmea, du Turkesti. 
sont mangées par le chameau. 

1 
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Cordeau% edulis est une Légumineuse assez 
répandue en Somalie; la graine que mangent les 
indigènes est riche en graisse et sucre, mats plus 
pauvre en protéine que les autres graines de Légu- 
mineuses. La composition est la suivante (Fabtani. 
1840) : 

Protkine 10.71 
sucre total (glucose) 67.16 
CeUulose brute ., 1.43 
Graisses. ,. 12,Ol 
Cendres. 2,23 
Humidité ..<<, ,<... Il,13 

~a graine est pauvre en carotène et en Ca (Green- 
way et Raymond, 1842). 

Dans les zones arides du Brésil, Craty1k mollis 
est une bonne plante fourragère. 

Genre Crotalaria 

Diverses espèces de ce genre sont cultivées. 
Parmi les espèces spontanées qui peuvent être 
mangées, citons Crolafatis arenaria du sud saharien, 
C. se,~gslens;s, de la zone soudanaise, qu’on 
lWt.rOU”W en Afrique orientale, c. quartiniana. c. saxa- 
tilis, également shities. De nombreuses espèces 
sont mangées; beaucoup d’autres sont délaissées. 

Cyamopsis psoreloIdes est mangée (Indes). 

La composition du foin est la suivenIe : 
Eau.......................... 11 
Cendres. :. . 6,s 
Matières azotées .< _, 12,81 
Cellulose.. 16 
Hydrates de carbone. 51,89 
Matières grssses.. . 1.70 
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Plusieurs espéces sont des arbustes fourragers. 
IMamtnent cytisus proliferur. le tagasaste. qui a été 
pr&xis6 en Afrique du Nord: on le cultive en 
Australie, sous le nom de u luzerne arborescente >>, 
co,,m,w haie. brise-vent: dans certaines régions de 
,‘Emême-Orient on I’utie comme arbuste four- 
rager. 

Il y  a t&i variétés; ta vartété palmemis est le 
vrai tagasaste. 

Aw Canaries, il servirait a l’alimentation du 
cheval et du mouton. E” Australie, les essais Ont 
montré que les animallx ne le mnsommwnt pas 

volontiers. On le cultive aussi-au obili. 

On sait que divers Cytisus peuvent causer des 
troubles. Ce ne par& pas étre le cas pour C. proli- 
ferus. Cependant, on aurait observb des accidents 
chez des chevaux. 

En Australie, on a acclimaté d’autres espèces : 
C. scoparius, C. stenopetalus, C. monspessulanus. 
c. scoparius convient surtout aux mo”tons. alors que 
C. monspessulanus est mangé également par les 
bovins 

Genre Dalbergia K 

Dalbergia sissoo, D. lalifoha, tous deux de l’Inde, 
ont des feuilles cornesUbies. De même D. mela- 
noxylon. de l’Afrique occidentale et orientale. 

Genre Dalea 

Ce genre comprend, en Amérique du Sud, des 
espèces herbacées poussant ,dans les régions semi- 
arides du Metique : Dalea citriodora, D. puerryi, 
D. polygonoïdes. 

Daniella oliveri, CAfrtque occidentale, a des 
FeuilIes que mangent grands et petits ruminants. 

Genre Desmanthus 

Des herbes de ce genre constikant de bons four- 
rages : Desmanthus virgalus (Hawai). D. depressus 
(Uruguay), Des espèces du genre sont cultivées en 
d’autres régions. 

Genre Desmodium 

Ce genre renferme des arbustes. des arbres et 
aussi des espèces buissonnantes utilisées comme 
plantes de couverture. 

Desmodium umbeILetum. du Queensland, y  est 
considéré comme un excellent fourrage. paticu- 
Uèrement pour les chevaux; de même D. van’ans. 
D. pulcbellum, arbre de l’Inde, est aussi consideré 
comme un bon fourrage. Plusieurs espèces existent 
en Afrique occidentale : D. adscendens. D. gan- 
geticum. 

Genre Dichrostachys 

Dichrostachys glomerata, du nord du Transvaal, 
est un arbuste dont les herbivores mangent les 
FwuilIe3 et les gousses. On le retrouve en Afrique 
occidentale. D. nuians, au Soudan égyptien, en 
F.frique occidentale, a des feuilles qi sont un assez 
bon fourrage, ainsi que 1eS gousses. Ces dernières 
ont la composttion suivante : prot8ine. 10.6 %; 
gmtsses, 1.42 %: cellulose, 26.64 %; hydrates de 
carbone. 55.76 %. 

-- 
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Genre Entada pour les chevaux. On en fait de bonnes haies. 

Entada sudanica est un arbre de la savane afri- 
GI. maculata. à Ceylan. a également des feuilles 

ctie dont les feuilles sont un bon fourrage. On en 
recherchées des bow. 

a même conseillé la culture. 

Genre Ehacea 

Erinacea pungens, d’Afrique du Nord. est un 
a genêt » que mange le ohameau. 

Genre Erylhrim 

Erythn’na indica est un arbuste de l’Inde dont les 
failles scmt comestibles. Celles d’E. senegalensis 
également, ainsi que celles d’E. mulungu. du Brésil, 
E. Jithosperma (zone méditerr.+eMe). 

Genre FJemingJa 

Flemingia faginea. du sud saharien et du Sahel, 
est mangée par le chameau. 

Genre GaJactJa 

Des plantes herbacees de ce genre oonstitnent de 
bons fourrages. Galactia gracillima en Uruguay, 
dispardt par le broutage. G. jussicuana. de la 
savane vénézuélienne. est peu rbpandue. 

La réglisse, Glycyrrhiza glabra, forme en Asie de 
grandes étendues où @.ture le chameau. Dans la 
République Argentine, le mouton mange GI. astre- 
gatizla. 

Genre CJycine 

Glycine javanica est une bonne espèce (Kenya). 

Les espkces de ce genre forment en général des 
buissons dont certains sont mangés par le bétail. 
C’est le cas pour Indigofera pulchella. 1. pauoiflora. 
de l’Inde, et I. ruspoli, d’Afrique orientale. Ce 
dernier tient une place importante dans certains 
piturages de Somalie, du Kenya ainsi que I. tettensis, 

1. endecaphylla, J. retroDexa. 1. semilrijuga, du sud 
saharien, 1. sessjlinora, d’kftique occidentale. sont 
également mangées, ainsi que 1. pascuorum, 
J. lespedezioides, au Venezuela. 

Genre Genista Genre Inga 

Plusieurs genêts des zones désetiques ou sub- Dans les zones arides du Brésil. lnga alfims a une 
désertiques d’Afrique du Nord ont des pousses et bonne valeur fourragère. Au Guatemala. on utilise 
des feuilles comestibles. C’est le cas pour Genista aussi les graines d’l. paterno, bouillies ou séchées 
saharæ, MS prisé. mais parfois considéré comme après écrasement. 
dangereux; G. cap&Jlata. du Sahara; G. tunetma, 
de Tripolitaine. sont aussi des arbustes B chameau. Genre Lebeckia 

Genre CJedJtscJda En Afrique du Sud, des arbustes du genre, 

A oe genre appartient l’Acacia à miel, Gleditschia 
triaoanthos, qui est cultivé en Afrique du Sud (part- 
dièrement dans le Basutoland), en Amérique du 
Sud et en Australie. 11 réussit bien la où l’hiver est 
assez marqué : dam l’État d’orange, les moutons 
en apprécient beaucoup les froit~ ; cependant. quand 
ces derniers sont tombés a terre. ils s’altèrent rapi- 
dement et sont délaissés. Par entre, au Basutoland, 
le bétail ne les mange jamais (Henria). .Les porcs 
les mangent au Brésil, en Argentine; on les reduit 
en poudre pour I’alimentation du bétail. La compw 
sibon est la suivante : protéine. 23,l; hydrate de 
carbone, 54,2: graisse, 4.6: cellulose. 12.1 (Locke, 
19471. 

LeSeckia cinerea, L. spinescens, L. serecia sont 
d’assez bons arbustes fourragers. L. cinerea est 
recommandé contre l’érosion. Les feuilles de 
L: serecia retiennent 20 % de protéme. 

Genre Lessertia 

Un arbuste buissonnant d’klrique du Sud. 
Lesserti> depressa. est un excellent fourrage, 

Genre Lotonotis 

Lolonoiis divatic& et L. genuRexa sont des 
arbustes du Karoo (Afrique du Sud) qui constituent 
un excellent fourraae. Ils seraient mêma trot riches 

Genre GlicJridia 
et devraient être mélés à une ration plus pauvre 
(Henrici). La composition des femlles de L. diva- 

Gliciridia sepium. en Amérique du Sud (Yeno- ritaca est la suivente : eau. 62,9; protéine brute, 
mela) est avidement mangée par les bovins à la 12.7; extrait éthéré. 4: cellulose brute. 34.6: extrao- 
lin de la saison sèche (feuilles). Elle serait toxique tifnon azoté, 41.4; cendres, 8.2. 
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Une autre espèce de l’AStique australe. L. invo- 
luw~ta peut contenir assez d’acide cyanhydrique 
pour être dangereuse. ll existe aussi des espèces 
méditenanéemes. 

Genre Lotus 

Lotus creZicus, espéce spontanée de Libye, Tripo- 
litaine, de la zone méditerran&-me .fotit, dans les 
terrains sablonneux de la zone maritime, une bonne 
espèce qui se vend sur les marchés. L. cylisoïdes 
est aussi un bon fourrage. L. arabicus, dans la vallée 
du Nil, peut étre cysnogénétique, au début de la 
vie végétative seulement. Des espèces sont cultivées 
en diverses régions. 

Genre Mimosa 

Mimosa polyanthana, la sensitive du Sénégal, est 
ccnsonunable. De même M. rubicaulis, du Sahara, 
M. cœss.!p~~jifolia. du Brésil. M. fragrant, du Texas. 
et une espèce de Rhodésie. M. jnviss est distribuée 
aux bovidés, aux Indes néerlandaises ; elle pourrait 
causer des accidents. 

Ononis falcata est vendue sur les marchés de 
Libye, Tripolitaine. 

Le bétail mange volontiers Ormocarpum firkii. 
d’tiique orientale. 

Ougeinia dalbergioides est un arbre de l’Inde. 
très répandu, dont les feuilles sont appréciées. 

En Asie. en Amérique. des sous-arbrisseaux de ce 
g-e fournissent un bon fourrage. C’est le cas de 
Oxyfmpis pjlosa; par contre, d’autres espéces 
peuvent être dangereuses (0. Lamberti). 

Genre Parfia 

Parkia afticana (= P. bjglobosa) est le « néré 1p 
d’Afrique occidentale. La pulpe de ses gousses e$ 
utilisée par les indigènes en raison de s richesse 
en 8ucre. Les gousses sont parfois données au 
bétail. Les gmines ont une valeur égale a celle du 
soja ou de l’arachide. Elles sont riches envitamine B, ; 
elles ne retiennent pas d’amidon, mais une huile 
siccative dans la proportion de 25 0h = (Lecoq 
et hllle Raffy, 1944). 

Parkinsonia aculeata est un arbuste asiahque qui 
a été introduit en Afrique, en Australie surtout 
comme arbuste d’ornement, d’ainbrage. également 
comme clôture, dans les régions s3blonneuses 
sèches. Les folio!es sont estimées des moutons et des 
chèvres. Les feuilles vertes et les ïleurs ont la compo- 
sition suivante : protéine brute, lQ,3; extrait Ethéré, 
13; cellulose brute, 22,4: exlractif non azoté, 46,Z; 
cendres. 1. 

Genre Ptptadenia 

Les arbres de ce genre. dans les zones arides et 
chaudes d’Amérique du Sud, ont une certaine valeur 
fourragère : Piptadenia spp., au Brésil, en Argenëne ; 
P. communis, au Br&sil; P. moniIiformis, au Brésil; 
les feuilles de cette demiére espèce pourraient être 
dangereuses. 

Des arbres de ce genre, probablement d’origine 
sud-américaine, maintenant africains et asiatiques, 
ont des feuiIles et des gousses comestibles. Ce sont 
notamment Pitixcolobium et P. saman. En Indochine, 
les graines de ce dernier renferment 21, “/- 5 de 
matières azotées et 48 “lm de matière grasse; on 
peut les donner aux bovins : ies gousses sont égale- 
ment distribuées ; des renferment ?Ouf= de matiêres 
elbuminoïdes et 11 “/ DII de matière grasse (R&ond 
et Winter. 1844). 

P. dulce a été introduit en divers pomts d’Afrique, 
notamment au Soudan égyptien; les indigènes l’uti- 
lisent comme haie et distribuent les coupes aux 
animaux. En Gold Coast, où P. ssman a été introduit 
d’Amérique du Sud, les gousses constituent un 
excellent aliment pour les bovins. 

P. lobatum, de l’Inde, a des gousses qui présentent 
une odeur désagréable. Cependant, les herbivores 
les mangent parfols, et on pourrait alors observer 
des troubles tigestifs. 

Les espèces sud-américaines sont : P. assare- 
motemo, qui peut être périodiquement tamque: 
P. dulce: P. guaricense. P. tortum. du Venezuela; 
P. hgusthum, dont les feuilles sont mangées; P. 
mexicanum, dont les corolles sont mangées a terre. 

Au Venezuela, les feuilles de P. ligustiinum 
sont considérées comme un excellent fourrage pour 
les chèvres, qui engraisseraient même avec les 
feuilles &ches. 

Genre Prompis 

Dans ce genre. plusieurs espèces se montrent 
très intéressantes et ont même été multiplihes comme 
arbres fourragers. dans Ies régions sèches surtout. 
C’est ainsi que Prosopis juliflora, originaire proba- 
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blement d’Amérique du Sud. a été introduit en de 
rmmbrewes régions. Chevalier indique de nom- 
breux synonymes; Miznose juliflora, P. cumarrensis, 
P. dulcis, P. pallida. Acacia felcata. C’est un petit arbre 
cm!mun au Mexique (où on le dénomme « mes- 
quito n) et dwns 1-a partie wubternpérée des h&-unis 
(CaIifomie, Texas). II a une variété américaine 
(Texas. Mexique), P. glandulosa. Dans ces régions. 
il pousse là où la caroubier ne peut venir ; dans les 
y~onws sabIomeuses sèches, il forme parfo~ de 
grades étendues. seul ou m& à des Yucca. 

De taille très veriable (de buisson à 20 m), il a 
une gousse comprimée qui est un bon ahment 
acoepté par les animaux; il est utilisé comme engrais 
vert; il pousse dans les sols sablonneux secs et a 
bien réussi en Afrique occidentale, où il a étB lar- 
gement répandu surtout comme plante d’ombrage ; 
les wnfrnaux ne m’en ont pas paru très friands. 

La patie la plus intéressante du fruit est la pulpe. 
qui contient environ 83 y0 de sucre fermentable. Le 
fnùt comprend 74 % de pulpe. Les autres composants 
de le pulpe sont : protéines, 11,4; graisse, 4.26: 
amidon, 8,lS: cellulose. 4,4. 

P. ju1iflora a ét6 introduit en AustraIie, au Soudan 
angle-égyptien. On le trouve aussi dans l’Inde. ainsi 
que P. spicigera. dont les feuilles et les gousses sont 
recherohé-es des ruminants. Dans les plaines de 
l’Inde, les Prosopis donnent deux récoltes de 
gousses par en; leur système radiaIaire en fait 
par ailleurs de bons agents contre l’érosion. 
P. chilensis, dénommé, comme le pré&dent, a mes- 
quitc n. est recommand6 dans les Indes occidentales 
pour les « pâturages a protéines », surtout à cause 
de ?es gousses. Plusieurs variétés ont été iniroduites 

en Afrique du Sud : P. chilensis velutina. P. chilensis 
gfendulosa. La variété v&tina es, particulièrement 
résistante à la sécheresse (Henrici), a 1’6gaI de 
P. dulcis (= P. joliflora). 

Les gousses de P. chdensis, en Afrique du Sud, 
ont la composilion ?uivante : protéine. 14.7 : hydrates 
de carbone, 59.7: gmieses, 3; celUxe. 18,3 
(Loock, 1941). 

Les Prosopk sont très répandus en Amérique du 
Sud, qu’ils soient indigènes ou introduits : P. a1ba 
(Argentine, Brésil): P. alpataco (Argentine); P. 
caldenia (Argentine). P. campestris (Brésil): P. chi- 
lensis (Argentine, Mexique, Pérou); P. dulus 
&%Ii); P. juljflora (Brésil, Guatemala. Mexique, 

Pérou); P. tigre (Argentine) ; P. sente (Argentie); 
P. rwcirolia (Argent&.); P. lamarugo (Chili). ce 
sont les fruits qui, en général, sont mangés, parfols 
les feuilles. On trouve aussi. dans les terrains arides, 
la pampa d’Argentine, P. humibs, P. striata, 
P. sttwnbulifera. 

P. africana est un grand arbre des régions nord 
de l’Afrique occidentale. dont les bovins, moutons 

et chèvres mangent les feuilles, fines et tendres. 
P. slephaniana est fréquent, en Irak, en Kurdiztan. 

où il forme parfois de v&itables fourrés; il est 
volontiers consommé en 6th. 

Psoralea obtusifolia est un arbuste de l’Afrique 
du Sud considéré comme excellent mais qui pourrait 
causer des accidents quad il est fané. PS. hi& est 
aussi un bon fourrage. PS. plicata d’Asie, Arabie, 
est surtout mangée par le chameau. une espece 
australienne est recherchée. PS. glandulosa. du 
Chili, est mangée par tous les ?.nimaux Saul le cheval. 
D’autres espèces sont considérées tomme dan- 
gereuses. 

Plusieurs arbres de ce genre ont de bonnes qua- 
lités fourragères. C’est surtout le cas de Pterocarpus 
erinaceus, assez répandu en Afrique occidentale; 
les feuilles et les fats sont mang6s. Les fnrits forment 
de grosses grappes dont on peu, recueillir des 
quantités tiportantes un peu avant la maturité. Les 
animaux en sont fria,,ds. surtout les bovins, la 
graine étant entourée de grandes ailes membra- 
neuses tendres. 

Les fetiIles de R. marsupium, Pt. santalinus, de 
l’Inde. sont mangées par les bovine les moutons 
et les ohévres. 

Pi. rotundifolius est un arbuste du TransvaaI 
dont les feuilles sont mangées par tous les herbi- 
VOI~S au printemps, et aussi en hiver quand elles 
sont tombées. 

Genre Retama 

R&ama retama est une &pèce d’Afrique du Nord, 
de Tripolitaine dont seules les feuilles sont mangées. 

Genre Shoti 

Shotia latilok et S. speciosa son, des arbustes 
d’Afrique du Sud qoi sont abondamment brout6.s. 

Genre Sophora 

Ce genre comprend des arbustes. parfois des 
arbres, très r6pandus en régions tropicales. Les 
feuilles de la plupart sont mangées par les animaux ; 
les grainws sont souvent toxiquws, parce qlielIes 
contiennent un alcaloïde. Sophora tomenlosa est 
distribuée aux animaux à MedagascK: s. secun- 
diflom au Texas: le même causerait, au Mexique, 
des accidents mortels. ainsi que S. setica. 

Genre spartium 

Spartium juoceum. le genêt d’Espagne, qu’on 
tro~vw dans la zone méditerranéenne, etiste aussi 
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en Amétique (Pérou, Metique). Les pousses jeunes 
sont mangées par les chevaux, les moutons, les 
C&“*es. les lamas. 

Dans Les zones arides du Brésil, Stryphnodendron 
obovalum est un arbre de bonne valeur fourragère. 

Genre Sutherlandia 

Deux arbustes buissonnants du Karoo (Afrique 
du Sud) son, recherchés du mouton a” début de la 
végétation, puis dékassés en raison de leur goût 
mer. Ce sont Sutherlandia humilis et S. microphylla. 
Les feuiues du premier ont la composition suivante : 
protéine brute. 22.5; extnit éthéré. 3: cellulose 
brute. 13,4; extra& non azoté, 41.8; cendres, 13. 

Des arbustes de ce genre. Swainsonia procumbens. 
Sw, phacoides. sont d’excellentes plantes foura- 
gères en Tasmai e alors que d’autres sont dou- 
teuses : Sw. Oliveri. Sw. gregana. 

Genre Swartzia 

Les gousses de Swarlzja madagascariensis, qu’on 
rencontre à I$adagasgr. en Afrique du Sud, en 
Afrique occidentale, sont recherchées. 

les gousses du Tamarinier, Tamarindus in&, 
en Asie, en Afrique, sont très goûtées des ruminants. 

Genre Tepbrosia 

A côté des espéces toxiques du genre. il existe 
en Afrique occidentale plusieurs Tephrosia qui sont 
de bons fourrages : T. polystachia, T. purpurea. 
T. candida, camue à la Réunion sous le nom d’in& 
gotier. y  est donnée aux vaches, alors qu’elle est 
considérée comme toxique a 1% Maurice. T. incana 
est une bonne espèce d’Afrique orientale. 

Genre Trigonella 

En dehors du fenugrec. Trigonella fcpnum grcecum, 
cultivé, on trouve en Afrique du Nord, Sahel, Libye. 
Tripolitaine, de bonnes espèces spontanées : 
Tr. anquina, ‘Pr. laciniata. 

Genre Viborgia 

Viborgia luxa est un arbrisseau fourrager inte- 
ressant d’Afriqe du Sud, ainsi que V, sericea. 
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EXTRAITS - ANALYSES 

Maladies à virus 

,< RAJAGOPAL RAO (R.). - ‘Battement de la peste 
bovtne psr la sulfamepC1-e. Indmn Vet, 
Journ. (novembre 1952). 29, IlQ 3, 249.251. 

22 bceuts ou buffles parieurs de signes cliniques 
de peste bovine sont traités par la sulfemézathioe. 

Description de la technique de préparation du virus- 
vaccin de Poule et de Pigeon. Valeur antigénique 
des vaccins obtenus. Bibliographie abondante. 

21 guérison., 1 mort. La mortalité a été de 46 % 
des animaux non traités. (D.) et GUARINI (G.). - Mise en 

d’anticorps hxeteprs, dens le sti 

F’- ALEXANDER (R.-A.) et HAIG (D.-A.). - Emploi du 
vb,s de Ie’Blue tongee att&mh par c~tmre 
su œuf embryonné, dans la prodmtion d’en 
vaccin polyvalent pe,m le mooton A) Propa- 
gation du virr~s chez le mouton. Ondersle- 
poorl Journ. Vet. Res. (1051). vol. 25, no 1. 3-15. 

Brève description de la méthode classique de 
Theiler pour la produoiion d’un vaccin con+ze la 
Blue tangue et des diverses moditïca~ons apportées 
de temps à autre à cette méthode. Ekseis d’adaptation 
à la’prodtiction massive d’un vaccin polyvalent par 
utilisation de souches de virus très atténuées par 
passages sur œtis emhrycmés. Difficultés ren- 
wntrées. Résultats obtenus. 

,HAIG (D.-A.). - Vaccination confze la variole 
mirire en Afxtqee du Sud i l’aide de virus 
vari.alIqoes de Poule et de pigeon cmltivés 
su oerrt OndersiepoortJourn. Vef. Rex (1051). 
25, lx0 1, 17.29. 

Revue rapide des notions actuellement acquises 
8~ le variole aviaue en Afrique du Sud. 80 % de 
cas de Iésiona cutanées, moins de 10 % des cas a 
lésions diphtéroïdes, trensmiesion par moustiques 
certaine. Rappel des diverses méthodes d’immuni- 
sation utilie6es. Discussion relative & la valeur du 
vaccin prépar & patir du virus vaiotique du 
pigeon et des misons Su; justifient son abandon. 
3xposé de la technique uolisée pour le passage du 
riras de poule et de pigeon sur oeufs embryonnés. 

d’e&,,epx h,,mmnts6e aorhe la peste bovine, 
avec la méthode de fixation du complément 
mdiA&e. Note prélkh&e. Bull. Off. Ire. Epiz. 
(1052). 32,s. 6, 233-237. 

Note préknaire SUI les recherches effectuées 
dans le but de déceler. par une réaction pratique et 
sûre. les animaux exotiques. importés en Mie et 
soumis à une sévère querenteine aux environs de 
Naples. ayant Bté en contact avec le virus pestique. 

La muqueuse gastrique et buccale. les ganglions 
lympbet&es préscapulaires et mésent0riques d’ti- 
meux expérimentalement infectés de peste bovine. 
recueillis A I’acmé de la réaction fébrile, servent a 
la préparation de l’enbgène. 

Description de la technique utilisée pour la réaction 
de la déuiakon du compl6ment. 

Les r&oltats obtenus montrent la possibilité de 
mettre en évidence. d’une façon sfxe, la présence 
d’anticorps dans le sérum d’animaux ayant subi les 
attemtes de la peste bovme ou vaccinés a”ec du 
virus atténué, aIors que la technique classique n’a 
toujours donné, dans les mêmes ces que des résul- 
tats négatifs. 

La fixation du complé,nent par la méthode mise 
au Point par le? auteurs a toqours été négative 
lorsqu’elle s’est adressée a des arunx~~ n’ayant 
jamais eu aucun contact avec la peste bovine. 

Considérant le nombre restreint des essais 
effectués, ils préosent que les résultets obtenus 
n’ont qu’une valeur indicative. Des recherches plus 
étendues seront nécessaires pour établir la corré- 
lation etitant entre les anticorps fixateurs et le 
degré d’immunit6 enhpeetique acqois naturellement 
ou arhfiaellement. 

57 

Retour au menu



Maladies microbiennes 
f  L VAN DIWMELEN (G.-C.). -Le test de n l’ann@ah fions locales. II semble qu’ils aient éprouv6 quelques 

hmdltqae n appltqu6 à des laits de vache difficultés pour d&etier avec précision le quan- 
individuels et sa valeur dans la determina- tité de vin!z susceptible de conférer une solide 
tim de 1’6tat d’infectlon des animaux. Onderste immtité sans entrdner de réactions locales. L’immu- 
poort Joourn. Vt?f. Res. (1951), 25, no 1, 39-48. nité s’&blit en général dans les vingt-but jours 

Description d’une technique pouvant être appt& 
qui suivent la vaccination. Le vaccm desséché se 
conse~ye correctement. 

quée à des Cchantilons individu& do laits pour 
détecter le bruceliose. dont La séalisation n’exige &,~JAGo~~ (V.-R.) et E~L (M.). - Es& 
pas d’habileté particuhère et qui donne des résultats / riences de laboratoire et casais SUY le terrain 
précis en moins d’une heure. d’un vaccin aniicbarbomneeu obtenrr à pazttr 

Hypothése SUT le m6,canisme de la réaction utilisée d’une souche vindente. Indien Vef. ]OU~. 
et mr la production d’an&corps dans la mamelle. (noverlibre 1952), 29, no 3. 171-186. 

* Les auteurs cultivent des souches virulentes de 
# $N *RlFF (0,) et PERCY (5:E.j. - Exp&itmc~s avec B. anlhracis sur un milieu au sérum de cheval, 

une souche avtautsée du vims de la péri- solidtfié à l’aqaragar. maintenu dans une atmosphère 

pneumonie bovtne. Vef. Rec. (1952, 64, 615. 
carbonique. 

“ .̂ Ils isolent des colonies avirulentes douées de 
propri&és antigétiques. Le vaccin obtenu donne 

Les auteurs estùnerrt qu’il est relativement facile une immunité marquée qui survient entre le troi- 
de cultiver le virus péripneumonique sur embryons sième et le sixième jour après l’injection, sans 
de poulet. Après 9 passages SUI embryons, ils réaction locale. 
obtiennent une souche @, en injection sous-cutanée. L’efficacité du vaccin persiste après six mois de 
confère une certaine immunité avec de rares réac- conservation à 10° C. et qumze mois à 00 C. 

Trypanosomiases - Rickettsioses 
v f f  ‘CHANDLER (R-L.). - Éha& comparattve sur la à l’infestation naturelle. Tous les métis ont contracté 

résistants aux tqpanosomlases du N’Dama I’affection. qui chez eux a car.& 4 morts. A&tm 
de l’Ouest akkata. Ann. Trop. Med. Parasil. N’Dama n’a été atteint. 
(1952), 46, 2, 12234. L’auteur pense que la résistance de N’Dama aux 

Compte rendu d’expériences ayant pour but 
trypanosomiases se rattache plus a urie immunité 

l’étude comparative de la résistance a l’mfection 
mhlreue qu’à me jmmmté ac!quise. 

r&AureUe du N’Dama, du zébu et des produits de 
croisement. I(LEK4Wi-l (J-C.). - Posstbiltté de CDPS- 

Au cours d’une première expértence, à Katobu, f  
12 AbuS, 8 N’Dama et 12 métis ont été exposés 

Tr. congdense et Pl. Berghei à - ZOO C. C. R. 

pendant quarante-huit semaines eux pi@es de 
soc. Bd. (1952), 146, 3-4, 179-81. 

G. palpalis et G. tachinoides dont 12 y0 environ Description de la méthode permettant la caser 
étaient infestées par Tr. 74vax et Tr. congoleRse. vation par wngélation de souches muines de Tr. 
Les 12 zébus et les 12 métis ont été iry~~osomés avec coagolense et de PI. Berghei. 

9 morts chez les premiers, 4 chez les seconds. Le sang infesté de la souris, recueilli stérilement, 
4 N’lhna sur 8 ont fait une kypanosonkse passa- est additionné de 0,2 y0 d’hépazine pou empêcher 
gère. Aucun d’eux n’est mort. Les 4 aurres sont la cwguMion et réparti en ampales qui, scellées, 
restés indemnes. sont immédiatement placées dans un mélange 

Une deuxième espétience a eu lieu à Luma, région d’elcoo1 et de neige carbonique à -70~ C. et 
où tout zébu introduit meurt dens les six mois et où conservées ensuite en flacons isothermes joumel- 
domine E. morsilans. 3 des métis et 5 N’Dama lement remplis de neige carbonique. Au bout de 
psovenant de l’exp&ience de Katobu, plus 3 métis suinze jours de oonservahon, 20 % des Tr. congo- 
neufs ont été exposés, pendant vîng-huit semaines, leme sont encore mobiles et tiestants pour la 
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souris : 5 yo le sont encore après un d&i de conser- parasite chez diverses espèces eoimales. Les r&sultats 
wtion allant de cmquante à oent jours. obtenus ne diffèrent pas de façon marquée de ceux 

PI. Beryhei a été conserv& vivant et infectant après qui ont été déctits par de précédents expérimen- 
qnimw jours. Le réchauffement est obtenu en plon- Meurs. Des tableaux et des graphiques montrer,, 
gee,,, directement les tubes congelés dans un bain les variations moqhologiqnes du parasite chez les 
d’eau tiède & 37” C. différenL3 animaux utilisés. 

+POTTS (W.-H.) et IACKSON (C.-H.-N.). - Destw/HOARE (C.-A.). - Palyawrpbisme du Trypano- 
tien expérimentale 6m gibier. Bull. Ent. Res. / sema Evansi. Trans. Reg. Soc. Trop. Med. 
63, 365374. Hyg. (KXZ), 46, 367-366. 

Au Tanganyika. pendant cinq ans le gibier a été 
systématiquement détnit dans une région isol& de 

Une souche de Tr. Eva& provenant d’un chameau 
et entretenue sur des a.nimaux de laboratoire a 

1.000 !un avec comme résultats la &parttion totale dbmé une proportion de formes courtes variant 
de G. morsitans et G. SWJJMX?~~OIU et UIX d&UtiOn de O & 6l Y~, L’auteur considère me la seUle a.& 
tr& appréciable du nombre de G. pallidipes. rente existant entre Tr. Evansi et le groupe Tr. 

Les autenrs estiment que cette méthode n’est Brucei réside dans l’inconstance du polymorphisme 
valable gue dans le ces peticulier où la zone a ‘constaté &ez TF. ,yva,&. 
purger des glossines est d’une superficie rekati- 
vement réduite et 6loignée d’autres lieux infestés. ~GIROUD (P.). LE GAC (p.). BRI~ARD (H.) et LAURENT 
Eo tout état de cause le débroussaillement. quoique # (C.).- Camportementdex séms de divers 
d’un pti de retient plus Bleu&. est préfkable, en 
raison surtout de la persistance de son effet. 

. SPENA (A,), - La trgpanos,xr&w bwine en 
#‘ Abpsskde. Ada Medica ltahca (1948). 9, 3. 

36 pages, 10 figures, 3 certes. 

antmaru domestlqmcs de l’Onbanqt&Chari I 
vis-à-vis de Paatig&e da typhoi; dpiddmiqae. 
Bull. Soc. Palh. Exot. (1952), 45, 3., 313-16. 

L’auteur signale la présence dans le district 
d’Addi&beha d’un trypanosome du g-coupe Vivat 
sur des bovins de race locale ou importés d’Italie, 
déte mnnant une afktion du type aigu ou chronique. 
seuls les aninm”X importés s”ocombent. Outre les 
bovtns. ce trypanosome peut infecter le mouton 
et l’âne. IlmiE non les chiens, le& singes, *es lapin.9 
ni les cdiayes. 

Les auteurs ont recherché la réponse du sérum 
de nombrew bovms domestiques et do sérum de 
chèvres. d’ânes .et de chiens eux tests d’aggluti- 
nation en utilisant Rickettsia Prowazecki comme enti- 
gène. Les r&ultats obtenus font penser que les 
animaux domestiques peuvent servir de réservoir 
naturel de virus pour le typhus épid&niqoe. hypo- 
thése qui demande confirmation par la mise en 
Bvidenoe, chez les animaux incriminés. des Richeff- 
sise en cause. 

L’ebsence de w-t& dans cette régm pemxA. kwKR (v,s,) et 

d’incriminer les stornoxes comme veotew de la - 
FtAMAiWJACHARI (G.). - Essais 

maladie, dans le tube digestif desquels on a trouvé 
de cttlke de Trypanesoma Evansi B,IZ 

des Crithidia, des Herpetomonas et des Leishmania. 
embryon de potiet. F&~ort préliminaire. 

ainsi que des trypanosomes métaoycltques. 
Indien Vef. Journ. (1952), 29, r,* 2. 113. 

Les essais de culture de Tr. Evansi sur embryon de 
’ TORANZOS 
4 

G.-B.). - La méthode de Breed POU poulet ont toujours entrainé la mort des embryons. 
la mmération de Trgpaaosoma cquinum Les auteurs. ualisant la technique habituelle IégP 
dans le sang. An ht. Med. Regional de rement modSiée sont pwenus & obtenir l’éclosion 
Tucuman, Argentine (1951). 3, 2, 23740. de trois pous.kos dont deux porteurs de Tr. Eva& 

Revue des principales méthodes utilisées pour la qui ont respecfivement V&U un et quatre jours. . . 
numération des trypanosomes dans le sang. Exposé 4 
de la méthode ~Usée px l’auteur @ permet dGlROUJJ (P,). --Les tickdtsioses en Afrique éqna- 

d’&blir le nombre de parentes par millimétre toriale. Bull. World Heelth Oryanization. 

cube de sang, méthode qui peut servir ég&ment Genève (1851), 4, 4, 53M6. 

pour le num&ation des divers hémoparasites. Résumé. par l’auteur. de ses travaux antérieurs 
sur cette question. Description de la technique du 

NANI (B.) et VERGATI (A.). - ConMbntien à test d’eggluk@kn ut%& qu’il considére comme 
l’dtude de l’irkction expd-e par TX,-- 

& pano.wn~a Evansi. Atti. Soc. Rat. Sci. Vet. (19.50). 
meilleur et plus rapide que la déviation du complé- 
ment Il insiste sur la difficulté qui se présente pour 

4, m-7126. l’obtention de suspensions convenables de R. 

Étude des réactions et des relations entre hôte et orienkhs. 
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Parasitologie - Entomologie 

t RAGEAU (J.). - Ixodidés du Cameroun. Bull. Soc. dis(ingue des autres espèces de Thelazia. Principaux 
Path. Exo (1951), 44, 778, 441-6. Bléments de diagnose. Aire géographique actuelle : 

Liste des ka&dés du Cameroun telle qu’elle a été 
ht de Madras. 

établie par l’auteur en fonclion de ses recherches 
et des travaux effech&s ant&ieurement sur cette &,mT (G.B.S.). -La tiqne d,, Modon, I~odes 
CpMiO~. ricinus. SOS éradication par les heina para- 

L’intérét vétérinaire de plusieurs espèces comme sitieides. Parasklogy (1951). 41, 209-223. 
vectrices de maladies du bétail est souligné. 

SI le D.D.T. et 1’H.C.H. sont tous deiu efficaces 

‘&.NW, (,.-R.-M.). - ,.a z,&,,atodose c&ébro- 
pour détruire les tiques du Mouton, il est préférable 
d’utiliser le H.C.H. 116 % d’isomére aamma à la 

qhale, meladie nerveuse des animaux, pro- 
,” 

wxpée per des larves de nématodes (Setaria 
dilu!ion de 0.25 y,) qi est également efficace contre 

digitata) et ses relatioz~~ avec le Kumoi des 
la gale. Par des bains réguliers, il est possible de 

dtepaux de l’Inde. Indien Vef. JOUI~. (1952). 
purger complètement un p+.turage infesté. La lutte 

29, no 2, 81-B& 
contre Ies tiques doit être menée en même temps 
sur de larges espaces pour éviter la r&nfestation des 

Affection dont l’aire géographique s’étend à divers piturages libérés par l’interm&3iaire du gibier. 

pays d’Extrême-Orient, caractérisée dans sa forme 
aiguë par de la paralysie des 4 rr~~mbres ou de /F~ER (C.-G.-H.). - campagne atiglossidre 
l’arriére-train seulement et. dans les cas atypiques, 

>c 
art Zonlouland. Ztschr. I. engewante. Entom. 

par de l’mcoordination des mouvements el de la 
faiblesse musculaire. Évolution en général fatale. 

(19SO). 31, 4. 509-36. 

L’auteur insiste sur ‘les rapprochements à établir Description par l’auteur. qui fait partie du labo- 
entre cette maladie et des syndromes analogues ratoire des recherches vétérinaires d’Onderstepoort, ! 

sjgnal& par divers auteurs en Europe et en des méthodes employées et des résultats obtenus : 

Amérique. par utilisation du D.D.T. d’abord, de 1’H.C.H. ensuite, 
en wlvérisahons et en aérosols +xrti par avion 

RAMANUJACHARI (G.) et ALWAR (V.-S.). - Thelazia ou par hélicoptère, ou bmn au sol par des bombes 

bubalis nov. SP. chez M buSle de l’Inde. fumigènes. 

Indian Vet. Journ. (1952), 29, no 2, 91-100. 
Cette lutte a 86 complét& par des bains au D.D.T. 

pour les bovins et par le débroussailiement, en vue 
Description d’une nouveUe espèce de Thelazia &s l’&radicaiion de G. @lipides. G. brevipaipis, 

dkouverte par les auteurs dans un abcès conjonc- et G. Austeni. 

tival d’un bufflon. Discussion des caractères qui la Les résultats Ob@us sont encourageants. i 

Pharmacologie 

< MARATHE (M.-R.). - Un lien d’éledlon plus sik y  PLOWFZTHT (W.), BURDfN (M.-L.) et THOROLD 
et plus pratiqne par les injections intn- pq (P.-W.). - Rechemlles eux les effet5 toxiques 
veinenses chez les lwds et IN -. tard% dns aa bromrrre de dimidium. Effets 

hdian Vel. Journ. (1952), 29, r,o 2, 13536. Ide l’a~htion renouvelde du bromure 

L’auteur, devant la difficulté de pratiquer des de dimidiuxa au Zéhe Journ Camp. Path. 

injections intrav&euses à la jugulaire sur les bœufs (1952), 62; 141.151. 

et buffles de l’Inde. a utilisé avec succès la veine Observations des résultats d’une seconde injec- 
postérieure de l’oreille. Description de la méthode tien de bromure de dknidium à des zébus répartis 
et Bnumération des facilités résultant de son utili- en groupes distincts dans des conditions climatiques 
sation. différentes. 19 animaux sur 26 ont montré de la 
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photosensibilisation. Les principales altérations tissu- 
laires observ&s, a part celle de la peau, ont eu 
le foie potir siège. 

1( THOROLD (P.-W.) et PLOWRIGHT (W.). - 
Rechercbcs P~I les eiTets toxiques tardifs 
dos au bromure de dktdium. Journ. Camp. 
Palh. (1952), 62, 136-140. 

Le bromure de dxnidium semble avoir donné des 
réactions terd~ves de photosensibilisation cutanée 
sur 6 yo des botis traités, l’examen des p&raqes 
n’ayant permis de déceler euame plante toxique 
susceptible d’expliquer ce ph&nomène. 

contre Tr. congolense chez le Zébu. Vel. Rec. 
(1953), 65, 4. 49-51. 

R&&ets d’exp&riences effectuées sur 93 zébus 
pour déterminer la valeur trypanocide de 3 nouveaux 
dérivés de le phénantridine. respechvement désignés 
R.D. 1512; R.D. 1427; R.D. 1446. 

R.D. 1572, et à un degré moindre R.D. 1427. se 
sont révélés meilleurs trypanocides. à l’&gard de 
Tr. congolense. que le bromure de dimidium et 
pour une toxicité moindre. 

R.D. 1572 mérite d’&re ublisé dans la lutte, en 
brousse, contre Tr. congolense. Ce produit a reçu 
le noti commun de bromure d’ahndium. 

@Y ANDA (J.-N.). - Fièvre vit&ie ch.% une buf- 

HEFUN (V.). - Luvolntion de la kypCumsonùase fmsse de l’Inde. Indian Vet. Journ. (1952). 

chez les bovins après tmitenerd an bromure 28, 319-379. 

de dimidim. Buil. bibh. Bur. Perm. interafi. Une bufflesse Mureh de 5 ans a présenté des 
Tsé-tsé el Tr. f1952). 186. 8. sympthes de fièvre vitulaire trente-six heures aorès 

U semble qu’à la suite de l’échec dans le trti- 
la naissance de son second produit. L’administration 

tement des trypanosomiases par le bromure de 
intraveineuse de gluconate de calcium et de 10 milli- 

djrnidium le bétail devienne plus sensible eux 
grammes d’adrénaline en intramusculaire ont amené 

atteintes du Tr. conaolense ai ~rowaue aisément 
une rapide guérison. 

le mort qu’B celles du Tr. vive, qui produit de 
fréquentes rech”tes. 

MONTEMAGNO. - L’zmr~omycine dans le 66 
tement de la riclrettsiose conjonctkab?. 
Profilassi (U352), 28, 15.19. 

y  WILDE (J.-R.-H.) et ROBSON (J.,. - Action de trois De bons résultats ont 4% obtenus dans le traite- 
~ ~OILVB~IIX composds de la phdnantridine ment des cas graves et bénins. 

Zootechnie 
*CHAUDW (A.-C.) et SNHA (C.). - fide snz 

la durde de la gestation chez le bdtail Tbar- 
paska. indien. Y&. sci. (1951), 21. Ilo 2, 70-7s. 

Le bétail Tharparkar est très apprécié eux Indes. 
pour *es quelité~ laitières. Les auteurs ont Bhldié la 
gestation de 1.146 vaches. Moyenne de durée de le. 
gestation : 287 = 34 jours. Cette durée est de 
ZS5.50 + 46 jours pour un produit male. de 285.80 
= 48 jours pour un produit femelle. Le saison ne 
semble pas avoir d’intluence sur la durée de la 

de le première mcleire pe-ente. Il semble que 
l’intervalle entre les gestations soit, en général. 
éqd à la durée de la gestation. Durent la gestation 
les ovaires contiennent environ 6 corps jaunes de 
la taille de ceux d’une vache et de 20 à 30 autres 
beaucoup plus petits. il est possible que durent la 
gestation une série de corps jaunes succède à le 
précédente. Chez les femelles non geetentes le cycle 
œstrel parait &re de courte durée. 

gestation. A la naissance. le poids moyen des vee.ux 
mâles est xgèrement supérieur à cehi des femeues. 4i-J I GELER oy,‘. - Le b- spfssc de === b-e. 

Bull. avric. du Conao belse (décembre 1852). 
43. n~4.1039-1952.- - . 

PERRY (J.-S.). - ReprodwlSon de I’éldphant 
afdcatn, Loxodonb alrlcana. J Endocnml. 
(1951). 2, 4. 

&ude des qualités et de I’adaptebilité de cette 
race dont les premiers éléments ont été importés au 

L’étude a port6 sur 81 éléphants femelles autopsiés Congo en 1944. C’est le b&ail amélioré qui s’est 

par le Service de la Chasse de l’Ougen& La puberté le mieux adepte aux pPhuages naturels de régions 
se situe vers l’ége de 10 ans. a l’époque de l’&uption dont l’altitude voisine Z.ooO mètres. 
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~kute~ ~017.9eilk3 de n’entreprendre leur’exploi- 13 litres de lait par jour. Ceux du type commun 
t&,n yme dans les régions de haute altitude où les atteignent une moye~e joumaliè~e de 4 à 5 litres. 
températures moyennes mensuelles restent in6 Depuis 1938. les autorités du pays se préoccupent 
riaxes ou ne dépassent pas 180 à 21’ C.. et d* d’améliorer cette race qui paraît se satisfaire d’une 
n’importer que des sujets de format moyen. a alimentation grossière. 
muqueuses pigmentées et revêtus d’une lia& a L’exposé est complété par une brève Etude des 
poils cou* et lisses. elimenis végétaux consommés par ces animaux. 

E,q,l.,itation du bétail indigène à la station de TQUlN (J.-I.), OYAERT (X?) et CLARK (R.). - 
Serera (nganda). Rapport publié dans le V Recherches suz le ta& diaestüda Motdom 
Colon;at Reséarch (Colonial Office, Londres). 
1950-1951, p. 165. 

Étude zootechnique de la race locale de zébu 
effeotuée SUT un troupeau de 300 sujets entretenus 
à la ferme expérimentale de S~era. 

MS les conditions du milieu propre à la station 
la maturité est atteinte par les mâles à l’âge de 
BB mois, alors que les vxches deviennent adultes 
plus rapidement. 1’8ge moyen de premiére mise 
bas se situant autour du quamnie-yietième mois. 

!‘-- mérinoe em Kfnqee dx, S=d. -- XVIII. L’effet 
du j&ne suz l’astivit de la il-are du -en 
des nraotozw et des bovins. Onderskpoort 
Jour~. Vei. Res. (1951). volume 25, no 1. 51-59. 

Étude des effets du jeûne sur le wntenu du rumen 
et sur l’activité de la micdh2. La rennentation 
des glucides et la digestion de la cellulose diminuent 
de façon marquée après quarantehuit heures de 
jeûne. 

GON7AGA (A.-C.) et VULAVER (O.-J.). - Étade 
da l’effet stinmlant du stilbœstrol s= la 
ladation. des chépres vierges om taries. 
ha3 V~JOUS~~. (19~4, 29,v 2, 87-w. 

L’injection intramusculaire quotidienne de 1 a 
2 n,iUigmes de solbœstrol en solution huileuse 
pendant dix jours, à des ch&aes des philippines, 
a déterminé la lactation chez ces animaux, la pro- 

Après la période de jetie, l’app&it du mouton 
redevient immédiatement normal si la ration de 
foin de prairie qui lui est donnée contient une faible 
quantité de protéines. Inversement, si la ration est 
xiche en protéines. l’app&it ne redevient normal 
qu’au bout de trois a cinq jours. Il semble que 
l’appétit du mouton est r8glé. en ce qui concerne 
les prot&nes, en fonction de la composition de la 
flore de son -en. Cette constatation ne parait pas 
s’appliwer aussi strictement aux bovins. 

TATON (A,). - Les pâtarages de la région de 
Nioka Bull. d’Information de I%N.E.A.C. 
(décembre 1952). 1, ho 4, 253.264. 

Critique du p&uage naturel et du rôle que 
peuvent jouer les prairies artificielles dam l’exploi- 
tation intensive des r6gions voisines de Ni&a. 
en Ituli. 

Mode d’établissement de ces ptiages, choix des 
espèces a cultiver, modes de culture et utilisahon 
sont rapidement étudiés. 

La valeur nutritive de ces pâturages oxstitués en 
majeure partie de Graminées est considérable. Ils 
conviennent particulièrement bien au bétail am&xé 
par croisement, surtout BUX jeunes. 

Leur capacité de charge est esIi&e a 1.5 a 2 têtes 
par hectare. 

/ JOSEU (FL-C.). - Les cbèrree d,, Jame&Wi. In&n 
v-et. JOUrn. (1952), 29, no 2, 101-k 

Étude zootechnique d’une race locale excellente 
laitière, dont les sujet, sélectionnés donnent jusqu’a 

1~ motüite de cet organe. Onderstepoort 
Journ. Vet. Res., 25, no 1 (1951), 79-92. 

L’auteur monke qne l’administration d’une base. 
carbonate de sodium par exemple, dans le rumen, 
provoque la paré& de cet organe si le PH dépasse 
7.5. Cette parés~e peut également être provoquée 
par injection intraveineuse d’un alcslin. ce qui 
indique qu’elle est d’origine centrale. Discussion 
du rOle possible de l’almlinitté des sliments ingérés 
dans l’étiologie de la stase du rume,,. Le traitement 
par injection de solution acide est discuté. 

,&ARK (Ft ) et QUIN (J-1.). - Recherches sur le 
tnchs digedîf du m&iac.s en -que da 

Sud. - XICITL Met de la an.Sasse et des sels 
azotés utnis&! conune compléments d’une 
ration de foin de pmine de faible valeur 
pltnenthe. Ondersfepoort Joun. Vet. Res. 
(1951), 25, n’ 1, 93103. 

L’adjonction d’urtie ou de nitrate de potasse 
avec de la mélasse à une ration de foin de praitie 
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de faible valeur alimentaire a eu pour résultat 
d’accroftre l’appétit des animaux et de diminuer leur 
amaigrissement. Cette action semble due non seule- 
ment à la composition des aliments d’appoint, mais 
aussi a leur influence sur la digestibilité de la cellu- 
lose formant la ration de base dont la vitesse de 
digestion est accrue sans que le pourcentage de la 
fraction désirée soit augmenté. 

j~‘JJLuRENCE (G.-B.), GROENEWALD (J-W.), QUIN 
(J.-I.), CMRK (R.). ORTLEPP (R.-J.) et BOSMAN 
(S.-W.). - L’intlnence dn nirea de nntrttion 
8rw I’hdmtdhtaee chez les agneaux zn.kizms. 
Onderstepoorl Journ. Vet. Res. (1951). BS, n’> 1. 
121-132. 

Compte rendu d’expériences montrant l’influence 
du régime alimentaire sur I’évolution,. SUT des 

agneaux métinos âgés de 1 à 11 mois, d’hehnintbiase 
provoquée a base Hæmonchus contortus et d’aso- 
phagostomum columbianum. L’âge parait jouer un 
de considérable ÇK, avec des rbgimes alimen- 
taires identiques, les agneaux de 7 A S mois sont 
morts d’helmintbiase suraiguë. alors que les agneaux 
âgés de 10 à 11 mois ont répondu par une helmin- 
thiase chronique. Les auteurs insistent sur la nécessité 
de prévenir les infestations massives chez les jeunes 
agneaux quelles que soient les oondit~ons d’alimen- 
tation dans lesquelles ils se trouvent. 

La cause déterminante de la mort est, en g&,érai, 
l’œdéme aigu du poumon. La phénotbiazine est 
supérieure. comme vermifuge. au tétrachlor- 
éthylène et au mélange de mirate et d’arséoiate de 
cuivre. Les auteurs ont clairement démontré les 
effets favorables d’on s”ppl&ent de ration à base 
de maïs. 

Climatologie 
I SUTHERLANE (D.-N.). - Carence en cmtne cd,ez vaquent. dhterminent du retard dans la croissance 

le bétail du Qmcensland. Ausir& Ve!. des arumaux 
Journ. (1952). 28, 204208. Les effets nocifs de l’été peuvent être eftïcacement 

L’auteur d&it les effets de la carence en cuivre atténués par des baignades fréquentes. 

Le sang et le foie sont pauvres en cuivre. L’adminis- 
tition de sulfate de cuivre amène la guérison. 

,HARVSY (J.-M.). - Carence en cuivre chez les 
rumtzmutts du Qncenstaad. Australie Vet. 
Journ. (1952), ZS, 209-216. 

Cette carence est liée à la pauvreté en cuivre de 
ce- sols du Queensland. L’auteur en dorme la 
liste. Il prkise la faible teneur en cuivre du sol et 
des pâtures incrimin&s. Cette carence peut &e 
efficacement combattue par l’admioislration de sels 
de cuivre, par voie pxentkale. 

‘DHARAM PAL. -Effets de l’ét.6 sur la tempcrstrue 
des b&ons. Indian Vet. joum. (novem- 
bre 1952), 29, no 3. 210-222. 

Étude des variations iodivitieiks de la tempé- 
*a.hue interne des boffIons. Comparaison avec la 
température des adultes. 

Les bufflons âgés de moins d’on an sont parti- 
culiérement affect& per les temp&ahzres élevées 
de 1’6té qoi, par la perte d’appétit qu’elles prw 

-tton de la r&ictUn des vaches 
IaitSres P vm oItmat chaud pactimdter, Rapport 
au Comité Ré~~nal d’Élevage, Texas (1952). 

Compte rendu d’ekpétiences effectuées à Jeane- 
rette et Beltsville sur des femelles Jersey, Sind et 
Jersey x Sind. entretenues dans un local climatisé 
en atmosphère chaude et humide, pour déterminer 
si les düiérences de comportement des aniqux 
peuvent êtTe év*ntuenenlent associées aux questions 
d’âge, de race. d’époque de lactation, etc. 

Près de 500 tests ont eu lieu. Il semble en résulter 
que. toutes choses étant égales d’ailleurs. larkxstance 
à la chaleur est surtout un facteur individuel. Les 
expérimentateurs concluent que de nouvelles 
recherches sont nécessaires pour déterrbiner. si 
possible. les raisons intimes de la r&istance à la 
chaleur montrée par certains animaux. Une fois ces 
raisons connues, la sélection et le croisement des 
sujets propres & constituer des lots d’animaux 
résistent aux conditions climaticpes tropicales poor- 
ront ètre ralionnellement conduits et le système 
empirique actuellement utilisé abandonnA 
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/ NEVEU-LEMARE (M.). - Précis de Parasitologte c?UIture mixte, mais en colxlamant un peu sévè- 
vétérinatie. 3+ édition. rement l’élevage pastoral. 

a. c. 
La deuxième édition de cet ouvrage était parue 

M 1942. Dix années ont, depuis. fourni bien des 
nouw?aux éléments. surtout en ce q!i concerne 

1 
ROUSSELOT (R.I. - N0telde p~sit~i~gie tr0pi 

le traitement des maiadies parasitaires. C’est ce cale. T. 1. Par&tes du sang des antmaax. 
qu’a compris l’auteur, qxï s’est &orcé de combler 
une lacune des édiimns antérieures. Il y  a réussi 
pour une part, mais s’est heurté à la difficulté de la 
ttwle. On eut, en particulier, souhaité que fussent 

i abandonnés les traitements qui ne relèvent plus 
que de l’histoire médicale. 

Le livre garde la facture des Bditions pré&dentes; 
quelques espèces nouvelles sont décrites, quelques 
figures nouveIIes ajoutées. Tel qu’il est l’ouvrage 
est d’une indéniable utilité pour qui recherche 
une vue synthétique de la parasitologie vétérinaire. 
Pour une fouille plus profonde, il faut recourir 
aux ouvrages plus largement tités. 

G. C. 

# HKRVARJj-DUCLOS. -P&arages troptcanx. Fax. 1 
de : P+luages et fowrages bopicaux. 
88 pages. 52 figures. Paris. 

Ces deux ouvrages. fort bien é&tés et illustrés, 
présentent les recherches personnelles de l’auteur 
en Afrique occident& et équatoriale aina qu’en 
Ii-an de 1912 a 1952. 

Le premier est un inventaire des esp&res diter- 
minées avant Rousselot puis par lui. Les espèces 
nouvelles sont assez nombreuses. Certaines devront 
peut4he être revues. conune les idées de l’auteur 
sur les reckettsios~ africaines. meladra au sujet 
desquelles nos connaissances actuelles n’autorisent 
guère les positions docttiales dXmitives. 

Le tome II est non seulement une bonne revue 
des espèces connues, mais comporte des détails 
intéressants concernant les &thodes d’étude et 
d’expérimentation. 

0. C. 

Premier fascicule d’un ouvrage qui doit traiter 
des aliments et de l’alimentation des ahaux sûus I 
les tropiques, cet ouvrage traite des paturages /I 

JOAO TENDEIRO. - Ectualidade VéfCtiaria da 

tropicaux. de leur utilisation et de leur amélioration. 
Gnid perfmgnssa. 213 pages. Bissan. 

152 pages, 30 figures. T. II Ix;des, 134 pages. 
13 figures. 

latâche n’était p”s simple, étant don& la vari& 
d’aspect de ces pahnages. et la dïversite: des publi- 
cations qli en ont traité. Une synthèse plus poussée 
des études faites - en langue anglaise surtout - 
sur cet important sujet eut sans doute parus de 
livrer à ceux quj doivent s’intéresser à I’alimentation 
des animaux des r@ions tropicales un instrument 
de documentation et de travail plus complet. Cep&- 
dant, le petit livre d%vard-Duclos sera lu et con- 
servé avec intérét par tous ceux e ont charge de 
1’éIevage en régions chaudes. 

C’est ce que dit justement. dans sa préface, 
M. Roland Portères. en prônanf avec raison l&xi- 

Cet excellent travail da l’auteur qui nous a déja 
fait une description compléte des trypanosomiases 
cuümales en Guinée portugaise nous pr&sente 
l’élevage de cette région, ses mala&es et le rôle 
médical et zootechniqe du Service Vétérinaire. 

Un premier chapitre décrit le fonctionnement du 
service. Le deti&ne. le plus important, décrit la 
pathoIogie animale du pays; le troisième traite des 
produits d’origine animale; le quatrième Etablit 
un programme d’avenir. 

Le livre est heureusement illustré de photogra- 
phies. Car%s et gmphiqEs. 

G. C. 

Le GBram : CVRASSON 
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